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LETTRES
IROQUOISES.

f'.i

XXVIII. LETTRE.
|f?^^SÎ U devrois bien te faire Chré-

T^ vL tien, me difoit un Sacrificateur

"- '^ affable. Jefus eft mort pour

tous les hommes ,& ton falut,

Iroquois, eft entre tes mains. Veux-tu

être fauve » tu le feras ? Si pour être

Chrétien ou Juif, il ne faut qu'être bap-

îifé ou circoncis, je le fuis. Mais accorde-

toi donc , lui dis-je, avec tes autres Sa-

ciificateurs. L'un d'eux me difoit, il y a

quelques jours , que le Chrift n'étoit mort

que pour les Elus, & que ces bien-aimés

étoient les fèuls dont il avoit voulu le

falut : il m'aflTura que Dieu ne fe mani-

fefloit pas à tous, & me l'atceila par des

preuves défait. '
•'
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2 Lettres
Dieu, me dilbit ce VéncrabJc, fait

tout ce qu'il veut", donc que ce qu'il ne

fait pas , il ne le veut pas. Or, il ne fauve

pas en effet les réprouvés, donc qu'il n'a

pas voulu les fauver. Peut-on , lui dis-

je, aller au Ciel fans en connoicre la rou-

te? Que dis-tu donc de ces compagnons

de jfefits , Chrétiens , par conféquent

,

comme toi , qui m'ont démontré que

Dieu ne feroit pas jude , fi par mille

moyens il ne fuppléoit à la prédication

des Apôtres de Chrift ? Ce font des Pé-

iagiens, me répondit-il. Que veux-tu

dire , févére Sacrificateur , Pélagiens ?

Oui , continua-t'il , Iroquois , des enne-

mis du Sauveur du monde & de fà grâ-

ce. Mais qu'appelles-tu amis de la grâ-

ce ? Sont-ce ceux qui la rétréciflènt ou
qui retendent ? Ce font ceux , me dit-

il d'un ton dogmatique , qui l'étcndent.

Qui dit grâce, dit faveur finguliére; qui

dit grâce , dit quelque chofè d'inefpéré

pour des coupables ^ &, que le Monar-

que abfolu de fes créatures accorde ou

> /
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ablc , fait

;e qu'il ne

il ne fauve

ne qu'il n'a

n , lui dis-

iirelarou-

itnpagnons

onféquent

,

nontré q««

fi par tnille

prédication

font des Pé-

C^e veux-tu

,
pélagiens?

>is,des enne-

:&de fa gra-

tis de la gta-

:étréciffcnt ou

ceux , me dit-

qui retendent;.

finguliôre-,qu^

lofe d'inefpéré

que le Monar-

les accorde ou

refufe à ion gré. Tout efpric monarchi-

que efl odieux , lui dis-je , Sacrificateui'é

Mais tu crois donc que les ennemis du

Sauveur font ceux qui font valoir fcs

bienfaits? tes idées font finguliéres.

Apprens, Igli , me dit- il, les vérités

du Chriftianiline i elles n'ont pas péné-

tré dans tes climats > ôl le Dieu du Ciel

elt un Dieu caché. Tu es fou, lui dis-ie»

un Dieu caché. Ne t'effraie pas , homme
aveugle, continua- t'il : oui, toute la na-

ture t'annonce un Dieu qui cache fcs

grâces. On le voit, & on ne le voit pas»

Crois- tu que tous devinent l'énigme de

fa grâce , mon cher Igli ? Delà vient l'a-

veuglement de ceux qui connoilTent «&

qui méconnoilfent en même-tems ce

Dieu fecret Sache , Iroquois , que nos

Livres adorables nous inftruifent de la

prévarication de notre premier Perej

que tous les hommes ont péché avec

lui, âc que nulle miféricorde ne leur qH

due. Ce miftére eft extravagant, difois-

je en lecouiant. Qu'ai-jç affaire des fot*

A»
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tifcs que mes aycux auroicnt faites, il y
a un million de lunes.

Etranger, me dKbit-il, que tu es loin

du Royaume de Dieu ! Continue , lui

répondis- je , 5c (bis court : vos phrafès

6c vos contes allongent le bon fens. Ce
principe po(i3, continua humblement le

Vénérable , nous étions tous condam-

nés , & le Perc de la nature pouvoit dé-

tcller l'ccuvrc de fcs mains. Par pure mi-

féricorde, il nous a promis Ton Fils uni-

que , Ôc nous l'a donné dans les tems

marqués par fa pré(cience impénétra-

ble, & que nQUS ne devons jamais exa-

miner. Qiic de contorfions, lui dis-je,

tu te donnes, Révérend, pour me prou-

ver la haine de ton Dieu , & les exécu-

tions fnnglantes que tu crois qu'il a fai-

tes! La mort de Dieu, me dit- il tranqui-

lemenr, eiï la paix du ciel Se de la terre.

Tu rêves, Sacrificateur. C^elle paix y
a-t'il où, (èlon tes dogmes, tout l'univers

efl damné, à l'exception de quelques

hommes cr^s-clair-f^rnés? 1: nr'^gligeoit

li
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itcs,ily

1 es loin

lue » lui

phrafes

fens. Ce
îment le

:ondam-

ivoit dé-

pure mi-

Fils uni-

tés tems

pénétra-

lais exa-

li dis-je,

ne prou-

s exécu-

l'il a fai-

tranqui-

la terre,

e paix y
l'univers

[quelques

'gligeoit

mes réflexions. 11 s'agiflbit, condnua-

t'il , de fauver le monde. Dieu qui n'a

point de compte à rendre , nous trou-

vant tous coupables* achoifit fansinjuf^

tice,qui il a voulu. Voilà le point précis»

Iroquois , qu'il faut bien concevoir. Je

n'y entens rien, lui dis-je, Sacrificateur,

Se j'ai le malheur de ne pouvoir nimer

ton Dieu fantafque. Ccft, dit-il, la pur«

dod:rine de Dieu. Le Fils trouve le

monde fous la condamnation; il parle,

il inflruic, il meurt de la main des Gen-

tils, dont il aimoit lincérement quelques

âmes. Tout a fléchi fous (à puifllance,

continua- t'il; les nations ont fubi tour-à-

tour le joug du Melîie vainqueur ; (à

grâce a été le (ècret qu'il fe refcrvoit.

Mon fecret eft à moi, eit-il dit quelque

part dans les Ecritures. Mais juftifie-

moi, je t'en prie, lui dis-je, la réulîitede

ces promeflTes. Jefus eft mort pour tous

en un fens, me dit-il, dans un autre cela

n'eft pas vrai. Ceft la pure faute des hom-

mes. Que dis-tu , Sacrificateur ? la faute

Aj r
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6 Lettres
lies hommes. Ccit que Dieu ne le veut

pas; s'il fait ce qu'il veut, & que vouloir

& faire foie toujours en lui une même
cho(c , il eft donc clair que c'eft parce

qu'il n'a pas voulu. Tun'entens pas, me
dit- il , l'économie de la Religion. Le

Chrifl a des grâces efficaces & ineffica-

ces, (^e veux-tu dire , Sacrificateur?

C'eft- à-dire , que ton Dieu veut & ne

veut pas : oui , me dit- il, au fond tu as

raifon ; mais tu t'exprimes auffi dure-

ment que l'on accufe nos Pédagogues

d'avoir penfé.

Notre Dieu, lui dis-je, Sacrificateur,

eft bien plus immuable \ nous ne con-

noiftbns en lui qu'une volonté éternelle.

Et nous auffi , me dit le Révérend ; mais

ce font des façons fcrupuleufès & reli-

gieu(ès de parler de nos Douleurs. Dieu

eft un Etre fimple, & tout en lui eft Am-
ple ; fa volonté eft auffi fimple que Ton

amour. Que ne difois-tu, Sacrificateur,

que fa volonté eft auffi fimple que fà

haine? La haine eft ce que tu me fais le

il
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plus connoîtL'c de con Dieu. Sa haine eft

immenfet puisqu'il haïra éterncllemcnc

ce qu'il a hâï, par conféquent de toute

éternité.

Par fa grâce efHcace, continua- t'il, il

làuvc abfoiument les prédeflinés* & je

t'avoue franchement , Iroquois, quec'cft

la feule véritable grâce. La grâce fuffi-

fante eft une invention de quelques Vé-

nérables. L'Eglife a laifle cette relFource

au bon cœur de ces Chrétiens tendrest

& effrayés d'une do£trine qui femble

dure, mais que la folide vérité appuie.

Dieu donne cette grâce aux reprouvés;

elle n'a jamais qu'un effet impuiffant.

Les Papilles prétendent juftifier les ju-

gemens & la profondeur de la croix du

Sauveur, en difant qu'il offre d'une main

ce qu'en effet il retire de l'autre. Cette

grâce n'a jamais de fuite pour le falut;

elle ne fèrt qu'à rendre plus coupables

ceux qui ont été excités à vouloir fans

avoir eu la grâce de faire. Juge à préfènt

qui de nous ou des compagnons de Je-

A4
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(

Jus a tort ou raifbn. Que veux- tu dire?

tu n'es donc pas Sacrificateur, l'ami de

Jefus ? Je ne te parle pas de cela, Iro-

quoisj je te parle de ces coquins de Jé-

fuites. Mais comment cela fè fait-il?

Vous croyez tous à Chrift, & vous vous

accablez de reproches ? Mon Anglois

dit, que les Romains font fous, & les

Compagnons de Jefus des Diables incar-

nés; tu en dis autant, Sacrificateur. Es-

tu de h Religion des Anglois? Non , par

faint Cyran , me dit-il , nous fommes la

vraie Eglife. Tiens, laifle-moi, & vas-

t'en ; ils en difent tout autant que toi.

Comment veux tu que je débrouille

parmi vous autres, celui q«i dit vrai?

Ces Révérends font infoutenables,

mon cher Alha. Ce Sacrificateur avec

fon air confterné & fon chapeavî rabat-

tu, me dit qu'il alloit faire pour moi une

neuvaine à faint Pai^, afin que par fon

întercelîîon , je devienne apparenment

auffi fou que lui. Il a beaucoup de foi à

ce vénérable Défunt. Je ne fais, en vé-

n
-À

:n
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x-tu dire?

L' , l'ami de

I cela, Iro-

uins de Jé-

fe fait-il?

vous vous

n Anglois

bus, & les

ablesincar-

:ateur. Es-

? Non, par

fommes la

oi , & vas-

nt que toi.

débrouille

dit vrai?

)utenables»

cateur avec

peaiî rabat-

ur moi une

jue par fon

parenment

lup de foi à

fais, en vé-

'i

.:i

rite, quel eit le but que tous ces difcou-

reurs & ces entoufiafmcs fe propofenr.

Ils m'infpirent tous une très-grande in-

différence , pour ne pas dire quelque

chofe de plus.

XXIX. LETTRE.
Viens, médit hier mon Sacrificateur

entoufiafmé , je veux te faire voir

les merveilles du Dieu des Chrétiens.

Je lefiiivis dans un galetas, où vingt ou

trente fantômes extraordinaires , hom-

mes & femmes , étoient raflemblés. Les

uns me parurent dormir, les autres par-

loient , d'autres avoient les yeux fixes

& les bras étendus , les uns fè battoient

la poitrine, les autres d'un air riant ou

irrité, faifoient, dit-on , je ne fais quelles

prophéties qui pronoftiquent la fin de

la Religion des Chrétiens. Dis à ta fem-

me qu'elle ne fafle pas tant de bruit, di-

fois-je à un d'eux auprès duquel j'étois.

Ce n'eft pas fa femme , me dit le Sacri-

I

« I
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ficateur. Je le croyois à leurs démonflra-

lions, lui dis-je. Ceft l'époulè des can-

tiques, continua-c'il. J'ai lu ce livre, lui

répondis-je. Mais cette femme n'a pu vi-

vre du tems de Salomon jufqu'à ce jour?

£llea vécu, groflîec Iroquois, miftique-

ment, me dit-il, & celle que tu vois, eft

fa figure. Mais vivre miftiquement , Sa-

crificateur , c'eft vivre par commilïïon,

quand on eftmort? C'eft ainli , me dit-il >

que le Chrift vit dans le corps de l'E-

glifè. Ce font des miftéres qu'un Iro-

quois Payen n'entend pas; mais moyen-

nant Dieu ÔL notre grand Saint, me dit-

il d'un air enjoué , tout ira bien pour ta

converfîon. Montre-moi donc tes mi-

racles , Sacrificateur. Tu les vois , me
dit-il, cher IglL Voilà une femme dont

la lêre eft d'une dureté fi miraculeuse,

que mille coups de bûches ne lui font

pas le moindre mal : en voilà une autre

qui aboie d'une manière merveilleufe &
lignificative. Elle eft jolie , lui dis-je;

c eft dommage qu'elle ait cette maladie. y

:V
'•,»W'.4*.*V-* *-*
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monftra-

des can-

livre , lui

n'apuvi-

I ce jour?

miftique-

ivois,eft

Tient , Sa-

nmifîion,

me dit-il»

ps de l'E-

ju'un Iro-

is moyen-

it, me dit-

:n pour ta

ic tes mi-

vois , me
urne dont

raculeufè,

le lui font

une autre

eilleufe &
lui dis-je;

;e maladie.

Que dis-tu maladie , Iroquois?cllc cil

en pleine fanté, elle efl graflfe & pote-

lée. Qu'en fais tu. Sacrificateur , tu as

toujours les yeux baiffés ôc les mains

dans tes poches? Ne viens point , me
dit-il ) profaner nos miltéres par des

idées impures ; tout eil faint parmi nous :

ce n'cft pas comme chez ces Satans de

Jéfuites; ils abufent des filles, mais pour

nous jamais. Il efl vrai que dans fes cn«

toufiafmes divins cette Prophôtcfle que

tu vois , s'eA dépouillée pour réparer

par une amende honorable à C/&r/y? , ï'qC-

prit de pauvreté qui ne règne plus chez

les Moines j mais par la grâce vi£l:orieu-

fe , nous n'avons pas la moindre idée

pour cela. Obferver la pauvreté , c'crt

donc fe mettre nud, lui dis -je ? Vas.

vas , Sacrificateur, je connois les Moi-

nes : ils obfèrvent tous la pauvreté reli-

gieux , & font obferver aux femmes la

pauvreté chrétienne.

En voilà une qui grimpe en haut de

cette fale (ans échelle j une autre qui

.hi. iM-'r?*9 M*f
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parie jour & nuit fans afFoiblU' fa poitri-

ne ; elle toulfe « clic craciie comme li

cile n'avoit rien Fait *, ciie prêciie pour

tous les Prêtres qui n'infhuilènt pas les

peuples. En voilà une autre qui dit la

Mefle au nom de rEglife, pour réparer

toutes celles qui fe difcnt fans dévotion.

E(t-ce ta femme ,lui dis-je , Sacrificateur ?

Non, me dit-il, Iroquois. Je croyois,

lui dis-je , que tes PrctrefTes étoient cel-

les à qui vous autres communiquez la

puiiTance d'ordre. Elle a auili, continua-

t'il , la puiifance des clefs miracuieufe-

ment. Je vois bien que tu as lu nos Théo-

logiens : elle remet les péchés au nom
de Jefus, Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft

qu'elle n'a jamais pafTé par les mains des

Pontifes, qui s'arrogent tout pouvoir&
toute juri(cli£lion. Elle fait néanmoins

les formules les plus facrées de la Reli-

gion : c'efl: d'une révélation que cela lui

eft venu. Tel que tu me vois, Iroquois,

j© me confefTe à elle. Tu es de bon goût,

lui dis-je, elle efl bien faite. Que dis-tu

: 'i

A

f.i

M .

'
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dvonc , enfant de Beelzcbut? Profite de

la grâce que Dieu te fait aujourd'hui.

Combien y a-t'il d'yeux qui voudroient

voir ce que tu vois, & qui ne le verront

jamais, par des jugemens redoutables?

Ne te tache pas , Sacrificateur
;
je te dis

que c elt là un iiimable confefreur. Tu
me donnes envie de me faire Chrétien.

Tous ces fantômes à ce mot , crièrent,

miracle j c'ell par l'intercelTion du grand

Serviteur de Dieu. Voilà la puiflance de

la grâce efficace; ils me cafToient la tête.

Cependant un Scribe d'entre eux écri-

voit , converfion miraculcufe d'un Iro-

quois Payen. Il leur prit à tous à rinC-

tant , des allongcmens & des rétrécifle-

mens de nerfsj mon Sacrificateur en fit

autant pour rendre la fcéne plus tou-

chante , & moi j'ouvris la porte & m'é-

chappai. Je tremblois , cher Alha , qu'il

ne leur prît envie de me crucifier pour

me faire mieux imiter Jefus, comme on

dit qu'ils ont voulu le faire à un jeune

homme. Voilai cher Alha, les plus ver-

.».«jfc>»».^wr ^«#-ik!iiJ|jt. „
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tueux de ces contrées. Les autres Chré-

tiens vivent mal , & ne (iiivcnt pas leur

Evangile. Peut-on rien de plus fanatique

que CCS prétendus Sages? tout le Peuple

eft pour eux. J'ai trouvé des lUuftres

qui en font grand cas. La ft^mmc d'un

Magiftrac du Royaume a mis fa tête, dit-

on , pendant neuf jours dans la culotte

du Vénérable, qu'ils prennent pour leur

Protecteur , afin d'avoir des enfans.

Quelle honte pour nous , cher Alha , fi

jamais nous devenions les victimes &
les a«fteurs de ces extravagances !

Sais-tu bien qu'ils vendent dans Pa-

ris l'Hiftoire de ma converfion ? Depuis

ce tems on m'a offert plufieurs fois de

l'argent & un logement, j'ai été obligé

de changer d'appartement. Ils m'obfé-

doient chez moi , c'étoit la curiofité. Je

craignois que ces hommes ne fe fuflTent

encore entendus pourme montrer à tout

lemonde. Si tu avois vu toutes ces figures

grotefques & entoufiafmées) tu en au-

rois ri, cher Alha. Tous ces Révérends

tf>V T*»
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ont l'air pleureux & modefte, concerté,

patétiquc, mortifié, miraculé, prophé^

tique , grave , infinuant, endoctriné, fé-

véïe. Je les remercie de leur bonne vi-

fite. Je fuis fait pour toutes les avantu-

res du monde. J'avois bien affaire de ces

originaux & de me rendre public. Je

fuis en colère contre ce fot Sacrificateur,

qui m'a fait payer fi chèrement la curio-

fité que j'avois de voir fes miracles. Pour

me venger, je dis à ces Entoufiaftes

quand j'en rencontre , que ma conver-

fion eu. imaginaire , & que je fiiis tout

auffi Iroquois que j etois. Aux autres

Chrétiens , leurs adverftires, je leur dis

qu'elle eft vraie , & que c'eft un miracle

de faint Paris ; je paie tous ces fous en

leur monoie. Que ne me laiflent-ils en

repos ? mon aimable Françoifè vaut

mieux à Ton petit doigt que Paris ôc Gi-

rard à tout leur corps. Girard eft un

pauvre Moine , à qui on reproche la

moitié de ce que je fais tous les jours.

Sais-tu bien que ce pauvre Pater pout

:\

if
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avoir baiic une fille avec une modcftie

tout-à-fait religicufe , a fait ici plus de

bruit qu'une armée de cent mille hom-
mes. On l'atrainé de tribunaux en tribu-

naux; les Compagnons de Jcfus ont pris

fà défcnfe comme d'un enfant très-digne

de la fûciété ; il n'y a fottifcs qu'on n'ait fait

retomber en conféqucnce lijr les Révé-

rends. Chaque oifèau ennemi a donné

fon coup de bec. La bande des Sévères

a eu fon tour. On les a bafFoués & mo-

qués pour leurs convulfions admirables :

on a raillé ces Sacrificateurs & ces hom-

mes divinifés, qui fans pcnfcr à mal, re-

tenoient& rabaifToient les jupes des Pro-

phétefles en fureur fainte. Girard don-

noit des ftigmates au-deflbus de la mam-
melle , aux pieds ôl aux mains , mais

ceux-ci en donnoient, dit-on « ailleurs t

dont on étoit grandement fcandalifé:

le tout pourtant par miflérieufe piété, ôc

nullement par l'inftigation du Serpent*

qui demeure fot auprès de ces fan6lifiés.

SaiS'Cu bien y.çhgr Alha, ce que je con-

clus

I
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une modcftie

lie ici plus de

it mille hom-
laux en tribu-

Jcfus ont pris

ant tics-digne

qu'on n'ait fait

{'ur les Révé-

lemi a donné

c des Sévères

ffbués & mo-

is admirables:

s & ces hom-

ifer àmal,re-

upcs des Pro-

Girard don-

us delà rnam-

mains j mais

on , ailleurs 9

)C fcandalifé:

eufe piété, &
du Serpent >

ces faniSlifiés.

e que je con-

clus

dus en examinant tous ces travers? C'eft

que leur Religion eft auiïi incertaine»

aufli Folle & aulîi peu folide, que l'cfpric

de tous ces Peuples. Sois perfuadé que

je n'ajoute rien à la vérité de ce que je

t'écris.

XXX. LETTRE.
NOiis étions à la campagne chez un

Curé, moi, ma belle Françoife, &
un de mes amis. Sais-tu, cher lgli,me

dit ma belle, que ces Sacrificateurs ne

doivent avoir qu'une vieille pour fer-

vante? Regarde ces deux jeunes filles;

le compère fera puni du Pontife, Bon,

bon, Lifè, ne vois-tu pas qu'il a partagé

l'âge prefcrit par la moitié ? c'eft une

vieille en deux tomes. Laifle-les fe béa-

tifier les uns les autres. Le Révérend

rifque fa fortune pour un baifer, & toi

tu la fais. Le béat nous parloir de l'Evan-

gile tout pur 5 fes phrafes couloient de

fource. Nous nous mimes à table, & le

Toms IL B
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ton (Togiionai'il iiicccda. Le Vcnérable

(b dcFi'onqa. Mn belle bndinoic avec lui;

il fe rcvenchoit : il chanta pour le moins

auHibien qu'au Lutrin ; il reprit fon fé-

rieux. On fe mit à jouer félon la coutume

de ces étrangers. J'ai un mot à vous dire »

dit-il à ma belle: ils parloient d'affaires

de famille & de papiers , ils nous laiffc-

rent , moi & mon ami , jouer à notre

tour, & fe retirèrent dans le cabinet du

Pater. Après la féance, j'appellai ma
Françoife. Toutà-l'hcure, me dit-elle,

je fuis à vous. Ouvre, lui dis-je, nous

fommes en affaires. Pour un moment,

reprit le Sacrificateur. Je m'en revins au-

près de mon ami. Nous nous entrete-

nions en attendant , de la pluie & du

beau tems: cependant ils parurent l'un^

l'autre. Ma bclie avoit le vifage enlu-

miné, êc le Révérend fon rabat chifFoné

,

au lieu qu'avant il étoit tiré à quatre

épingles. D'où viens-tu, Life, luidifois-

je à l'oreille? Je viens de confoler ce Prê-

tre, me dit-elle fans façon. Que dis-tu

*
. vl

- ^-^
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Vcncrable

lit avec lui;

ir le moins

prit fon fê-

la coutume

^ vous dire»

nt d'affaires

nous laiflc-

luer à notre

2 cabinet du

appellai ma

me dit-elle,

dis-je, nous

n moment,

en revins au-

lous entrete-

i pluie & du

rurent l'un&
vifage enlu-

ibat chiffoné

,

tiré à quatre

ifejuidifois-

nfolercePrê-

I. Que dis-tu

I

donc, ingrate? Je n'o(bis parler; mais la

triflcfTe & la rêverie s'emparèrent de

moi: ma belle ell (i jeune & ii étourdie,

qu'elle ne s'en mit pas en peine. Le béac

continua fbn air refervé, modeltc & af-

feclueux. De retour, je ne pus m'empê-

cher de lui demander l'explication de l'é-

nigme. Que veux- tu, Iroquois, me re-

partit la foiette, ce Sacrificateur eft qua-

tre fois plus homme que toi,& il n'a

que deux fèrvantes ? Jl faut mettre ton

cccur à autrui. Une demi douzaine

d'hommes , cinq le jour, & toi la nuit,

c'elt tout au plus ma fuffifance. Tu es

baptifé , mais tu n es pas plus Chrétien

que moi. As-tu donc pris leurs idées fur

le compte des femmes? Tu as trop ô.'cC-

prit pour donner dans leur Religion.

Cher Igli , viens m'embraffer , & qu'il

n'en Toit plus parlé. J'aime cette enfant;

elle fe moque de moi. Mais, ma belle,

lui difois-je, c'eft trop pour toi que fix

hommes par jour. Je n'en rabattrois

pas un, me dit-elle. Tes Iroquoifes «Se

B2
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nous, loiiiiiKS des machines bien diffo"

rentes. Mais, ma belle, tu ne m'as rien

dit de tour cela. Je t'ai bien vu quelques

leuncs gens à la fraverfe, & jai cru que

tu aimois encore chrétiennement. Tiens

,

cher Igli, il n'y a Chri(tianifmcqui fade,

les Françoifcs n'aiment pas pour li peu;

ik il les Sacrificateurs n'y mettent leur

(àintc main , nous mourrons toutes de

di(êtte&de virginité. Sais-tu bien, cher

Igli, que tu m'as obligation? J'ai facrifié

pour toi mon honneur fi précieux à une

fille
5

je t'ai donné quatre cnfans avec

mille douleurs. Si je ne t'avois fait ap-

prendre à danfèr, tu m'en aurois donné

huit. Vois- tu nos aimables Françoifès,

elles font légères îk ne fiirchargcnt point

leur bcfogne. Tu es folle , ma charmante

Life, vOiiàcommetutejuiufies, oc com-

me tu profites de ma >' i ;> o iimple

ik dégagée d'inquiétudes : tu m'afFocies

qui tu veux , fans me confulter. Tais-

toi, cher Jgli, viens, & que je mette le

Jomble à ta félicité. Tu peux compter,

I
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en cliffo"

n'as lion

quelques

i cru que

it. Tiens,

qui faile,

urlipcu-,

ont kur

toutes de

3ien,cher

'ai faci-ifio

icuxàune

ifans avec

)is fait ap-

L'ois donné

i'rançoifes,

•gcnt point

charmante

^s,uCcom-

j
o iimplc

i m'a (fo cies

jlter. Tais-

je mette le

X compter,

ch.rAlha, que cette belle entant a un jar-

:;0.'i auquel je ne puis réfuter. Elle ell

viv(" comme le teu, elle e(t toujours de

belle humeur, elle a des [.grâces qui me
raviffenf, en un mot, je Cuis fon efcla-

vc. Je lui donne mon or, elle le dépenfe

à je ne fais quelles niaifèries. Qiie je l'en-

tende, elle a toujours raifon. Tantôt je

fuis un Iroquois mal fait , tantôt un Lour-

daut, tantôt elle veut me quitter, & je

l'appaife par les promefles les plus ten-

dres & par les préfèns. Ne manque pas

de m'envoyer des pelleteries , car je

m'apperçois que je dépenlè trop. Je

dois de tous côtés. Un Iroquois eft ici

bien à plaindre. Dis à ma chure Glé que

je n'embraffe jamais ici de femmes, quQ

je ne penfc à elle.

J

XXXI. LETTRE.
'Ai , cher Alha , à côté de mon apparte-

m.iit iicux figures linguliéres , une

vieille Dévote & un Avocat, c'clt à-

B3
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dire, un homme tout occupé des affaires

d'aurrui , & jamais des Tiennes. Ces gens

font comme les Médecins qui ordon-

nent des remèdes , mais qui n'en pren-

nent jamais. J etois hier dans fon cabi-

net : Que de livres, grand Dieu ! lui dis-

je. C'elt pour le befoin , me répondit-il

modeftement. Voilà les Pères de l'Eglifè.

Saint Auguftin m'a coûté deux écus le

volume à relier : regarde la belle couver-

ture & la belle tranche. Voilà les Hif-

loriens profanes &facrés; voilà les Au-

teurs Afcétiques , les Philofophes , les

Théologiens , les Grammairiens , les

Poètes Latins & François , & les Doc-

teurs en Droit civil & canon, (^le fais-

tu de tout cela, car tu ne m'as pas l'air

d'avoir lu tous ces livres? Tu m'infultes,

Iroquois, me repliqua-t'il. Je fais des

remarques jour & nuit de tous ces in-

folio, afin d'avoir des citations fcicntifi-

ques toutes prêtes. Regarde ce fa£lum;

il y a cent pafFages les uns plus beaux

que les autres» dégagés& expliqués avec

ft

*'
Û^ÏV***" R¥i(i..



Iroq^uoises. 23

es affaires

Ces gens

li oi'don-

l'en pren-
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is fcicntifi-

cefa£lum',

plus beaux

liquésavec

I

le llile le plus laconique j il ne fortira

pas de mon cabinet à moins de trente

pifloles. Tu es cher, Vénérable , lui dis-

je. On paie l'ouvrage , me dit-il fière-

ment, félon l'ouvrier. Oh! oh! je le vois

bien : je ne puis ouvrir la bouche au Pa-

lais , ajouta- t'il , que tout le monde ne

fâche que c'eft moi. Je fuis connu de la

moitié de Paris fans me vanter. Le bon

homme ne prenoit pas garde que c'étoic

fa déclamation originale , fà voix aigre

Se rauque , & fes fornettes empoulées »

qui lui atnroient la multitude. Je fiiis,

me dit-il , un des chefs demon Corps. Il

me parle fouvent d'une affemblée de

Pontifes Chrétiens , qu'il a mis en dé-

route. J'ai mis mon grain de fel attique

à la confultation, ajouta-t'il. Qiie veux-

tu dire , Vénérable ? c'eft de l'Hébreu

pour moi, lui dis-je. Je ne fais, en véri-

té, ce qu'il bavarde. 11 m'ennuie avec fes

verbiages : ma vieille ne l'aime point;

je ne (àis quelle antipathie ces deux créa-

tures ont l'une contre l'autre , quoique

B4
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voilins. Je voudrois pour la cuiiolitc du

fait, qu'ils fuflent mariés; ccfèroitleplus

joli couple du monde.

Cette vieille , me dit l'Avocat , eft

damnée à tous les Diables. Elle va à con-

fefle au Père***. Ces hommes n'ont pas

les premières notions du Chriftianifme.

Tu es excommunié, Iroquois, me dit la

vieille; tu vas chez un ennemi du Pape,

tu lui parles. Je ne t'entehs pas, lui dis-

je , vieille
j
j'en dis autant au V^énérable.

Ils s'imaginent de bonne foi, que j'ai af-

faire de leurs conteftations. Mon Avocat

décifif, Do£leur très-réfolu , me fait lire

les libertés de l'Eglife Gallicane , avec

les preuves & les témoignages. Voilà

un morceau d'un de mes confrères, me
dit-il. Je m'en doutois bien , lui dis-je.

11 n'eft donc pas de toi? Prens & lis,

ajouta le Révérend , tolîe & lege. Voilà

dequoi te prouver que l'on ne peut être

Catholique fans être bon François , &
que le Pape 5c tous les Cardinaux feront

mis aux cachots par les Diables en qua^

\
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Liiiolitc du

Toitleplus

vocat , eft

levaàcon-

is n'ont pas

iriftianifine.

s, me dit la

ni du Pape?

pas,luidis-

i
Vénérable.

i,que j'aiaf-

Mon Avocat

, me fait lire

licane , avec

>ages. Voilà

infreres,me

lui dis-je.

rens & lis,

lene. Voilà

ne peut être

rançois, &
inaux feront

iblcs en qua-v

lité de criminels de Léze-Majcfté, (iii-

vant la forme & teneur de l'arrcc de la

Cour de Dieu, tandis que nous autres,

nous monterons glorieux à l'Kmpirce.

Un de mes Confrères, (àjnt àcanoni(cr,

a eu cette vifion prophétique : J£t pro'

pheiakifit filii vefiri , me dit-il eu ibupi-

rant. Les Papes font des fripons , à qui

les Rois & les Empereurs ont donné

leurs Etats. 11 n'y a rien de i\ beau que

le don , lui dis-je , Refpedlable. S'en font-

ils emparés ? Non , mais les feélcrats»

me repliqua-t'il , fè font arrogés le droit

de confirmer ceux qui héritoientdc ces

trônes. Mais , Révérend , lui dis-jc , cVll

en ufer modeltement. C'elt un reite d'au-

torité qui pourrait bien aller plus loin.

Vas, vas, Vénérable, lui dis je, cent réé-

crits du Vatican ne valent pas un coup

de canon. Ils ont délié , ajouta-t'il , les

Peuples du ferment de fidélité à leurs

Princes. Jefus a pourtant dit que fon

Royaume n'étoit pas de ce monde. Le

Pape, Iroquois, elt le Diable, qui ^lit : Si

''4^
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tu veux bailcr ma mule, & te profterner

devant moi > je te donnerai tous les

Royaumes du monde. Tous les maux
& tous les troubles de l'univers ne vien-

nent que des Sacrifieateurs. C'ell bien

fait , dis-je , d'où vient êtes- vous aflez

fots pour vous laifTer brider par ces pa-

pelards? Dans les aflemblées de Mef-

fleurs mes Confrères , me dit-il , nous

avons agité la quellion, & nousfommes

tous d'avis de détrôner le Pape. Nous
devons envoyer des Députés au Roi

pour lui demander cinquante mille hom-

mes , & l'affaire ell faite. Tu as raifbn.

Vénérable ; dans les affaires il n'en faut

pas faire à deux fois. Nous irons à la

tête , ajouta-t'il. Comment , Refpefta-

ble, lui dis-je , tu vas donc devenir Gé-

néral d'armée ? Oui , me dit-il froide-

ment. Mais je te jure qu'il n'y a pas la

moindre ambition à mon fait : ce n'eft

que le zélé de la Maifon de Dieu qui me
dévore. J'arrive en Italie avec mes ba-

taillons
)
je les range en bataille contre

m

ri ;
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toutes les Villes fortes
;
je les prens, je

faccage Rome l'abominable, &. je vous

amène Monlieur le Pape & les émincns

Cardinaux à la queue de mon cheval. Je

les mets au petit Chatelet fous bonne 3c

fiîre garde, afin qu'il en foit fait , ainli

qu'il eft requis; & je reviens après, re-

prendre ma plume , comme ii je n'avois

rien fait. Les grands hommes en ont

fait autant , lui dis-je. Oui , me répon-

dit-il , Cincinnatus elt revenu reprendre

chez lui fa bêche & fon boyau. C'eft

dommage qu'il fut Romain; car c'eft là

une action digne d'un François. Digne

d'un Avocat , lui dis-je. Tous les hom-
mes de ces climats, mon cher Alha, ont

leur tic ; il n'y a que le plus 6c le moins.

Croivois-tu qu'ils ont ici des maifbns

pour enfermer les fous? Tu fais fi jamais

dans nos déferts nous avons oui parler

d'hommes à qui le (èns eût tourné. Rien

de plus commun ici. En vérité , je ne

m'en étonne pas; s'ils continuent, il fau-

dra fermer les portes de la Ville.

I
'
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XXXII. L E T T x^ E.

JE raifonnois, ces jours pafics , avec

un de ces Pédagogues qui m'ont cp-

pris la Langue Latine. Il me remettoit

fur les voies & me rappelloit les belles

phrafes de Ciceron. Le langage de ces

Latins eft forcé, lui dis-je ; ils cadencent

leur profe , & font des invcrlions ridi-

cules. Qiioi! donc, cher Igli, me dit-il,

font-ce là les inftrudions que je t'ai don-

nées? Non, lui dis-je, mais c'eft le bon

fens qui me fait faire cette réflexion. La

parole ert: faite pour exprimer nettement

la pen(ce : l'embrouiller & la rendre obs-

cure, c'eft un fot miftére à tous égards.

A chaque période il y a une clef à l'éni-

gme; c'eft le verbe à la fin. L'efprit eft

ilifpendu un demi quart d'heure fans fa-

voir au jufte ce que le difcoureur veut

dire. Turaifonnes comme un Iroquois,

me répliqua- t'il. Et toi comme un pé-

dant, lui dis-je. Tu trouves la Langue

J
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paflcs , avec

Lii m ont cp-

ne remettoit

oit les belles

icraîTe de ces

ils cadencent

^CL-iions ndi-

3'li, me dit- il,

ue je t'ai ^o"'

is c'eit le bon

réflexion. La

1er nettement

la rendre obf-

i tous égards,

ne clef à 1 eni-

n. L'efprit eft

'heure fans fa-

^coureur veut

îuniroquois,

omme un pe-

/es la Langue

Iroquoiiè riliblc? Sont-ce donc les mots

que tu cftimes &. non pas les penfées?

Tes mots Latins font Iroquois pour moi,

& me fcmblent fous. Elt-il qucrtion de

tels ou tels mots pour s'exprimer? Il cft

qucftion de ih ièrvir fidèlement des

figncs ufurpés par les Peuples. Un Iro-

quois qui parle Ton Iroquois avec fidéli-

té, je l'admire autant qu'un Latin qui en

fait autant dans fa Langue. Pour nous

entendre les uns les autres, nous n'avons

affiiire de phrafes que pour nous com-

muniquer les chofes. Les mots font le

bagage nécefTairede la penfécî «Se Tes va-

lets j c'eft le maître qui doit attirer les

yeux; l'équipage ne lui donne aucun mé-

rite. Un grand homme vaut fouvent

mieux à pied que dans un char fuperbe.

La limplicité le rapproche de nous, &
le rend d'autant plus aimable , qu'il eft

accclfible. Qui peut aborder de tes pé-

riodes hériflees , Pédagogue ? Quel efl

l'homme dont on voudroit dans la fo-

ciété, s'il falloit étudier à chaque inftant
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ce qu'il veut dire? Pourquoi res fàvans

deviennent-ils infupportables? c'clt par

cet endroit.

Ils ne peuvent parler de choux & de

carottes , qu'ils n'aient un Interprète

avec eux, pour exprimer h la canaille,

les exprcfîions fcientifiques des pcrfon-

nacres. Ils font inintelliçribles au vulgaire.

Qaiand Fontenelle die , qu'un homme
eil plus grand qu'un autre en trente ma-

nières différentes, il faut que je life fes

phrafès & que je les relifè comme du

Grec. Un mot eft pour eux une trou-

vaille; ils négligent la netteté de la pen-

fée pour une tournure favorite. Ils ref-

femblent à des femmes laides & hidro-

piques, qui s'occupent entièrement de

leur coiffure. Tu ris d'un mot que je

prononce mal, &moi je ris de tapenfée

pitoyable.

Mais revenons à tes inverfions Lati-

nes dont tu es entoufiafmé. Mets-les en

François, & tu en riras; quitte ton ivref-

fe , Pédagogue , & rapproche-les du
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finoivrai, (^uy trouveras- tu , unon un pê-

dantifmc de ces fiécles que l'on peut com-

parer à proportion à celui de tes Acadé-

miciens. Ciceron,ton Prince des Ora-

teurs, cherchoit à en impofer au peuple

fot : il captivoit l'attention par ces évo-

lutions de m s & de di(cours : c'étoit la

manie des declamateurs. On trouvoit

alors qu'il étoit beau d'entendre quatre

membres de périodes (ans en favoir la

deftination. On perd le goût de l'élo-

quence, me dit gravement mon Véné-

rable, à mefure qu'on perd le goût de

celle de Ciceron. Tais-toi, Pédagogue,

tu es bête , lui dis-je ; les gens de goût

s'en éloignent tant qu'ils peuvent.

Ce fatras de difcours ne peut plaire

qu'à tes originaux, qui l'imitent. La ha-

rangue de ton Roi Henri avant h ba-

taille d'Ivri , vaut mieux que toutes cel-

les de Ciceron , de Tite-Live& de Quin-

te-Curce.

Qiie de folecifmes tu as fait dans tes

iHmQS , cher Jgli 9 tne difoic le Révé-

à^*

.^



1

f
3^ li i: T T R E s

rend d'un rtii* de protection ! Oui , lui dis-

je •, mais mes fblecifincs nëcoient p^is fi

danjjçereuK tjue les tiens
;

je les faifois

contre la Grammaire, mais les tiens (ont

contre le bon fèns. Et des Po'îtes , me
dit-il, t'en fouviens-tu ? C'eil: aftaiic h

Virgile à trouver des épithét'î^i riclus?

Oui , en vérité, Pédagogue, lui dis -je,

& ce qui m'étonne, c'cft qu'il a tait (on

yEnéidc fans Didionnaire. EfFeclivc-

mcnt, me répondit- n, cela eft admirable

qu'un homme de f.t tête ait fourni tant

d'ex prenions ! Oh! oh, lui dis-je, Véné-

rable, c'elt que Virgile ne fuoit pas pour

arranger géométriquement des mots les

uns après les autres, comme font tes Pa-

triarches de Collège : jamais il ne s'efl

fervi de iix mots indiff'érenmcnt. Qijq

veux- tu dire , Igli ? La Poclic eft un art

bien difficile. J)i(ficile, Révérend, tu ra-

dotes. Demande à ton RouflTeau, à ton

Horace ln'au(,'ois, fi fes plus belles piè-

ces il ne les a pas enfantées dans les dé-

lices delà facilité. J'ai fait une Ode, con-

tinua

. I



E S

>n! Oiu,liudis-

n ctoiont p^is fi

1

j
je les faifois

ais les tiens (ont

des Po'ites , me
? C'eil affaire à

pithécc:» richv-'sV

3gue, lui dis -je,

: qu'il a tait (on

lire. EffecHvc-

;la eft admirable

: ait fourni tant

luidis-jc,Véné-

e fuoit pas pour

:nt des mots les

rnie font tes Pa-

amais il ne sert

irenmcnt. Q^ie

^oolie eft un art

évérend , tu ra-

<ou(reau,àton

lus belles pié-

es dans les dé-

une Ode, con-

tinus

Iroq^uoises, 33

tinua le Pédagogue , pour la Paix , adref-

fée au Roi. Mes vers, fans me vanter,

ont été applaudis dans tous les Collèges :

ils font du métier» iSc connoifleurs com-

me tu fais j mais c'eft pour te direj j'au-

rois voulu mettre fublimis à la fin d'un

vers hexamètre , & ce terme valoir tout

l'or du monde ; mais il me falloit une

brève& deux longues : j'ai pris mon Si-

nonime , & j'ai trouvé heureufement

mon affaire. Voilà l'utilité de ces Dic-

tionnaires : j'ai mis ftiperbus. Tu crois

donc , Révérend , que c'efl la même
chofe que fnhlime & fuperbe. Oui , par

Sènéque, me répondit-il ^promîfcue ufur-

pantur , ou nos livres font faux. Ce n'efl

pas à un Iroquois ignorant comme toi

à nous endoctriner. Mais, Pédagogue»

as-tu du fens? fi fiiperbe & fublime font

iinonimes , tu devrois donc dire égale-

ment Tarquin le fuperbe & Tarquin le

fublime. Je te fouriens moi qu'il n'y a

pas deux mots qui fignifient précifémenc

la même chofe. Que vont donc devenir

2me IL

B
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nos recueils de mots , me dit-il ? Mêle-

toi de tes affaires, Iroquois. Tu m'inful-

tcs , & tu manques de reconnoiflance.

Vous autres Barbares, avez toujours un

rcfte de férocité. Non, Pédagogue, tu

te trompes j mais j'ai un refte de fens.

"J'u m'as rendu fervice , mais je t'ai bien

payé j
je t'ai fait boire bien du vin, & je

iiiis toujours ton ami. Viens manger

avec moi ; mais j'ai une grâce à te deman-

der. C^elle eft-elle, me dit-il? C'eft de

ne me pas ennuyer tous tant que vous

ÙKS : vous avez un coup à la tête ,& vous

fentez votre école une lieue à la ronde.

Tes converfàtions font toujours tirées

de l'antiquité Gréque & Latine. Tu me
cites mille Gens & mille Auteurs que je

n'ai pas l'honneur de connoître. Tantôt

c'eft un trait de Denys d'Halicarnaffe,

tantôt un Didon dogmatique. Ces Pé-

dagogues , cher Alha, me font bouillir

d'impanence ; ce font des fangdies qui

ne donnent pas le moindre quartier. Je

fis boire mon Révérend »& le congédiai.

-S '->
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XXXIIl. LETTRE.
QU'eft-ce que ton Paradis , difois-je

à un Sacrificateur? Il me cita toute

Ton Ecriture. Ceft un lieu, me dit-

il, où on ne pleure plus. On y rit donc

toujours ? Non , par faint Michel, ma
dit-il , tu n'cntcns pas nos idées fubli-

mes. On eft férieux , on ne rit point

>

mais on eft heureux. Mais comment (e

commr.nique ce bonheur? Par la vue»

me dit-il, les Saints voient Dieu. Mais,

Sacrificateur, ce n'eft pas voir que je

veux , c efl jouir. On eft donc là comme
des itatues debout ou aflîs à regarder?

Mais quoi regarder , Dieu eft invifi*

ble ? Ce fera là une longue méditation,

lui dis-je , que de réfléchir une éternité»

Nos corps , continua le Sacrificateur

,

feront agiles comme des oifbaux , &
comme Dieu ne fait rien d'inutile , il eft

à préfumer que ce fera pour voltiger

dans i'Empiréc. Quel plaifir, lui dis-je t

Ca

^f
^'
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d'être tranfparens , <& dégagés comme
cela ! Ceft la recompenfe , me dit -il -,

de ceux qui s'exténuent le corps ici-bas

pour l'amour de Dieu. Mais dis -moi

donc , Sacrificateur , nous aurons nos

corps là-haut? Oui, me dit- il, mais ré-

vêtus de l'immortalité. Nous nous ver-

rons , nous nous approcherons ? Oui,

fans doute. Mais les hommes verront-

ils les femmes ? Oui , me dit-il. Mais

cela fera bien immodefte , car on n'aura

point d'habits ? La nature , Iroquois , fera

d'une docilité admirable; nous nous ver-

rons fans pécher. Mais fais- tu bien, Sa-

crificateur, que fi je voyois là ma Fran-

çoife, que je l'aimerois encore? Elle ne

feroit qu'embellir par la métamorphofe

qui fe fera des reffufcités , & les belles

chofès font aimables par elles-mêmes.

Dieu feroit là que je l'aimerois , ou je

lui dirois qu'il ne devoit pas partager fil

beauté infinie par petits morceaux com-

me il a fait. Voilà toujours, Igli, me dit

k Vénérable > ces idées Iroquoifes. Que

1
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ne leur mets -tu de petits tabliers de

gloire. Sacrificateur ? Tu as raifon , me
dit-il , les faints Pères l'ont dit , & je n'y

penfois pas. Nous ferons tous brillans

comme des étoiles. Tu vois bien , Ré-

vérend, lui diS'je, que i^ns ces précau-

tions, ces corps agiles & pénétrables

auroient bientôt fait un petit trou au ciel »

& joueroient plus d'un tour au grand

Efprit. Et la Hiérarchie d'Anges, lui dis-

je , fera-t'elle comparaifon avec nous?

Nous leur ferons aflbciés , me dit-il mo-
deftement; mais ils feront les plus gros

Seiojneurs. Tout cela fera bien admira-

ble, lui dis-je ; mais parlera-t'on? Vierge

Marie , Iroquois! non, de par fàint Ju-

lien : Dieu ne s'entendroit plus tonner fi

les femmes s'y mettoient. Elles parle-

roient de ci de cela de leur vie humaine,

& de leurs avantures miraculeufes , &
de leurs vifions ; il. y en auroit pour

l'éternité. Qiioi! fi je me faifois Chré-

tien, & que je te rencontrafife là-haur»

je ne pourrois pas te dire bon jour ?

4'*
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Non, vertu Dieu, tu nentenspas, Igli,

cette fort€ de vie de l'humanité glorieufè.

On fe connoit fans fè connoitre, on fè

parle fans fe parler, on agit fans agir.

Ajoute donc, Sacrificateur, qu'on a des

corps fans en avoir
j qu'on eft heureux

iàns l'être. Ah î ah ! Iroquois , le péché

trouvera là des baluftrades inacceflibies.

Mais dis-moi , Sacrificateur , les vertus

n'en feront pas bannies ? Non , de par

Dieu, dit-il. L'amour conjugal eft une

vertu, Révérend; c'eft même un Sacre-

ment, Dieu ordonne aux époux de s'ai-

mer fans fin. Ce miftére s'achèvera donc

dans le ciel ; il y aura des baifers divins

& des unions céleftes. Que tu es extra-

vagant , pauvre Iroquois , me difoit-il

d'un ton plaintif! As-tu lerenscommun9

lui dis-je , Sacrificateur ?

La nature fera parfaite là-haut,& non

pas détruite : elle efl née de Dieu même;
elle eft fainte. Ton péché , que tu fup-

pofes, ne Tinfeéle pas dans fà racine; 8c

le Dieu quih formée» la perfectionnera

:i .

'

/
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enfin félon ta dodlrine. Relèrvc-lui donc

tous Tes droits facrést 6c n'efface pas aux

cieux ce que le Dieu du Ciel a écrit en

nous avant la manducation de la pom-
me, qui fera alors lavée par Chrift. Vas»

vas, on £è mariera là-haut , Révérend;

ce fera la gloire où on verra Dieu. Que
vas-tu dire , Iroquois? tu ferois du Ciel

une habitation de volupté ? (^le te dit

David, lui répondis-je? Je les raUafierai

d'un torrent de volupté : nous ne faifons

ici-bas que nous y rafi-aîchir en atten-

dant. Je dis plus , Révérend , on man-
gera , on boira. Je ne boirai plus « dit

jefus, jufqu'à ce que je boive avec voua

au Royaume de mon Père; tes Dodleurs

tlifent que l'on y mangera le pain Eu-

charirtique : pour des corps (piritualKés,

c'en fera aflez. A l'égard de ce que font

les Saints en Paradis, regarde ton Apo-
calipfe. Ils ne font pas oififs j ils chan-

tent , ils fè profternent, ils fuivent l'A-

gneau par-tout : ce fera les plus jolies

procelfions du monde. Apparenment

C4

t
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que cotre vidime n'elt pas toujours fut

l'autel en ccrémonie célefte , & qu'elle

va (ê promener dans les plages du fir-

mament avec (os meilleurs amis. Il y a,

peut-ctre , des châteaux de lumière, 011

Jcfus va fe délcder avec ^es bien-aimés.

Vous autres illuminés, favez tout cela;

mais dans nos défcrts , «^^«^ , nous fom-

mcs plonprcs dans les ténèbres : Théréfè

a vu un très-beau château pour les âmes.

Un Saint fera donc là plus grand qu'un

autre? Mais, lui dis- je, accorde-toi avec

Jefus , il donne la même recompenfe

aux ouvriers de la première & de la on-

zième heure , malgré les murmures des

mècontens. Où vas-tu donc imaginer

les Anges plus élevés que les Apôtres,

les Apôtres plus que les Martirs , lesMar-

lirs plus que les Confefleurs & les Vier-

ges? Tu raifonnes mal. Ils auront tous le

même denier, le même falaire, la même
béatitude. Mais , Iroquois , me dit-il,^^/«:?

afllire qu'il y a plufieurs demeures dans

la Mairon de fon Père 3 Paul^ que les
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meures dans

^atily que les

Saints comme les étoiles, différeront les

uns des autres. Vas , vas. Sacrificateur,

ton Paul ne fait ce qu'il dit. Regarde les

Papiftes , ils (è moquent de (à doctrine

fur la grâce ; je puis donc me moquer

de Ces imaginations fur les dégrés de gloi-

re. Plulieurs demeures au Ciel ne font

pas des rangs différens au Ciel, jfefus

fe moque de la mère des fils de Zébé-

dée , qui lui demandoit que fes enfans

fuflent les premiers du Royaume, Il re-

jette fa folie , & lui fait fentir dans fa ré-

ponfe , que fon Père a préparé avant

qu'il pût lui-même difpofer de rien , le

firmament aux élus. Il répète les termes

de cette femme, & répond à fon idée,

fans 1 eclaircir de rien ; c'eft quand le père

de famille loue fès ouvriers, & les paie,

qu'il explique nettemeat fa penfée. Que
dis-tu donc, Iroquois? Quedeviendroit

le culte de Du'u 5c d'Hiperdulie ? Par

les Stigmates, que deviendroient les Fê-

tes de différentes clafles de mon Bré-

viaire? Vas, vas, Sacrificateur, vous au-
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y 1

très reiremblez à des Charlatans dans

vos Eglifes. Ceft un Saint qui n'a pas

fon pareil dans les Cieux; le lendemain

c'en eft un autre pareil. Accordez-vous

donc avec vous-Hiêmes : ces louanges

font extravagantes. Tes Chapelles on
les pare , on les dépare à leur tour, &
un de tes Vénérables fait en chaire un

pot-pourri. J'ai été entendre ces fagots ;

tu juges bien que ce n'étoit pas par dé-

votion ; car j'obferve là-defTus une Ib-

briété fcandaleufe pour toi, mais très-fà-

lutaire pour moi. Voilà un Saint qui eft

grand comme fàint Chrifîophe; le lende-

main il ne vient pas à la ceinture d'un

plus fameux. Ces gens à chapeaux ra-

battus , rêveurs & auftcres , fe moquent

de vous autres, tout Difciples de Cbrifl

que vous êtes: ,
jugez fi j'en fuis édifié.

Qu'eft-ce que tous ces magots de tes Au-

tels ? Tu les affubles de robes & de co-

lifichets , tu leur donnes des bouquets.

<^e ne mets- tu en leur place les plus

t)eaux hommds ? on feroit Oâr d'aimcK

\
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dans ces créatures le Créateur , & les

élus& tes élues qu'elles repréfcntcroient

par leur extérieur; tu verrois plus de dé-

votion à tes Temples. C>ie vas-tu dire,

Iroquois , cela donneroit de mauvaifès

penfées? Quoi! Sacrificateur, une belle

fille habillée er jainte, étiquetée d'un

nom célefte, & bénite par vous autres,

cela donneroit les meilleures p infées du

monde : j'aimerois les vierges Se les

martirs , & ce feroit une difpolition

prochaine à ma converfion. Les bour-

reaux dans les repréfèntations ne fe-

roientque fcmblant d'arracher les mam-
melles à faintc .'Ignés; tu trouvcrois mille

jeunes Chrétiens qui viendroient s'offrir

pour tes fctes. Ne vois-tu pas qu'on ai-

me plus une belle élue qu'une laide ; que

la dévodon eft alors bien plus tendre •,

que la vertu, Révérend, a de charmes

dans un beau corps ? Pourquoi f^ la re-

préfenter fous des figures hideufes, gro-

tefques & infoutenables ? Ces jeunes

gens contre lefquels tu te déchaînes avec

ï>e-
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un zclc Evangeliqucfont plus raifon-

nabler que toi aux Temples. Tu as les

yeux flir des figures de bois & de pier-

re, fiir des peintures idéales, & eux fur

les plus beaux rayons de la Divinité. Ce
font des livres ouverts, qui vai^^nt bien

les Pfeautiers de ton Lutrin. Aiiifi finit

la converfation que j'eus avec ce Véné-

rable. Montre, cher Alha, mes lettres à

nos Vaillans ,& qu'ils jugent eux-mêmes

des Européens & de leur Religion.

.'. 1

XXXIV. LETTRE.

JE
regardois ces jours une defcription

de leur Enfer : ce tableau eft très-efti-

mé. Ils peignent le Diable comme un

monftre d'une grandeur prodigieufct

noir & cornu, armé de griffes formida-

bles, qui vomit du feu par fa bouche

immenfe , qui avale & digère tous les

hommes, & les rend par-derriére dans

un abime épouvantable. Théréfe die

qu'il y fait froid , d'autres qu'il y fait
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c plus raifon-
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ble comme un
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riffes fbrmida-

3ar fa bouche

ligére tous les

-derrière dans

Théréfe dit

:es qu'il y fait

chaud : le tout extrait de belles & bon-

nes vilions de leurs Prophètes 6c Pro-

phéieflcs. Il y a des couleuvres ôc de la

boue dans ce cachot éternel, dit la Car-

mélite. Il y fait mouillé, il y fait fec, il

y a des puanteurs infupportables , on y
brûle, dit Jefus, il y a des grincemens

de dents , & ce Dieu humanifé verra

trr.nquilement fes femblables , pour qui

il eft mort tout exprès , livrés à mille

tourmens. On voit dans ce tableau des

Rois couronnés, des Papes & des Evê-

ques mitres, des Sacrificateurs, des Moi-

nes , des Hommes & des Femmes de

toute efpèce , que ce Diable infatiable

avale comme une fraifè. Ses camarades,

Diables comme lui, mais de petite con-

fèquence, des fourches à la main, vous

embrochent les femmes & les filles, &
les jettent dans le gofier de Satan, qui

les gobe comme des pilules. Ce Diable,

difois'je à un Chrétien , doit avoir des

indigeftions ? Il n'en a qu'en digérant

des Iroquois > me dit-il fièrement. Le
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Diable te eroqucra, Fayen que tu es. Je

me retirai confus : eec homme me con-

noilFoit à mon aeecns, cher Alha, & le

proverbe en ell palfé, parler mal, c'eft

parler comme un iroquois. Ils ne favenc

pas que s'ils parlent mieux François que

moi, je parle à mon tour mieux Iroquois

qu'eux. Jargon pour jargon , le nôtre

vaut bien le leur. Apparenment qu'ils fe

retranchent (iir la penfee , 6c que c'eft

cela qu'ils ont bien plus beau que nous.

C'elt leur fort j ils ont mille gens qui ne

font autre métier que de produire de

belles penfées & de les mettre au jour:

Contraria contrariis curantur, me difoic

un Médecin vénérable fur l'Enfer. Voilà

un bel axiome , lui dis-je , très-clair 6c

très-folide. Oui, me dit-il, Iroquois. Là

Dieu punit précifément par le contraire

du péché. Les gourmands auront une

faim canine, les ivrognes une foif tanta-

lique, ils auront destaflfes 6c des bouteil-^

lesvuides à verfer toute l'éternité.

Qiic dis-tu « Médecin ? vous autres
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1 que tu es. Je

Time me con-

2V Alha,& le

lier mal, c'eft

i. Ils ne favent
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jon , le nôtre

iment qu'ils fe

I , & que c'eft
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Ile gens qui ne
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l'Enfer. Voilà

, très-clair &
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ar le contraire

s auront une

une foif tanta-

Sc des bouteil"

éternité,

vous autres

ne croyez guèrcs toutes ces fadaifes,

n'elt-ce pas? Le Diable fe purg'^, en vous

avalant , vous & votre gcnte fublunai-

re? Vertu Dieu , faint Hypocrates, me
dit-il, les Prêtres débitent leur marchan-

dife, & nous la nôtre. Ce que je t'en dis,

ce n'elt pas pour la chofe , mais c'eit le

catéchifme tout pur. Ceux qui fe mo-
quent de notre révérende Faculté, au-

ront tonte l'éternité dans l'Enfer de l'E-

metique au corps, & des Apotiquaires

au cul. L'Enfer d'Ovide eft du moins

aulfi grave, lui dis-je,que celui de tes

Sacrificateurs. Bon , que dis-tu , Igli,

c'eft un conteur de fornettes que ce

Payen-là -, mais nos Vénérables ont la

vérité mot d'Evangile. Tu as raifon,

lui dis-je, car ils n'ont pas un mot du fens

commun. Vas , vas , Médecin , nous

irons là-haut, ou là-bas, devant ou der-

rière , obliquement ou de front , nous

deux dans ton Enfer; car je ne fais pas

où tu le loges ce cachot du Monarque
fèvérc. Non, par la rubarbe, je ne veux
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pas y aller, vas-y tout fcul. Tu y pren-

dras , lui dis-jc , tous ces rcmcdcs que

tu as donnô mal-à-propos , tu y (Iras

faigno quatre fois en un jour j l'Apo-

plexie, la Paralific, la Phtilie, l'Hidro-

pilie , rEfquinancie, la FVcné(ic, la D'iC-

(ènteric , & toutes les maladies en ie te

tourmenteront joliment : ceux que tu as

tués te tueront à leur tour, & le bon de

l'affaire , c'eft que tu feras un reprouvé

immortel. Tu feras moribond toute l'é-

ternité. Pour tes grandes phrafes , Satan

t'en fera de très-courtes : pour les or-

donnances que tu as faites en Médecin,

ces Do£leurs bazannés t'en feront en

Diables. Les Chirurgiens, tes bons amis>

te uifTequeront pour accomplir les ar-

rêts du grand Juge, qu'ils invoquent dé-

votement contre toi. Pour les Théfes

iniblentes de tes Révérends, ils te feront

la croix cruciale, fans avoir le moindre

mal à la tête ; ils te nreront la Pierre,

malgré ta facilité de piffer*, ils te feront

l'empiéme & l'opération Céfarienne.

Que
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<^ie dis- tu donc , Iroquois ? berai-je

alors en travail d'enfans ? Non , mais

c'eit pour toutes i'-'S femmes que tu as

fait paffer h l'autre monde par tes déci-

rions fcientifiques. Mes décilions (ont

dans les régies, me dit-il, & je me ren-

ferme dans mes principes. Et c'cft dont

on fe plaint, Révérend j tu devrois être

aiilli bon Apotiquairc & Chirurgien,

que tu es Médecin. Par l'Hyppccacuana,

j'en jure, Iroquois, je vois bien qu'il faut

que je faffc mon falut ; ces coquins en

Enfer feroienl de moi tout ce que bon
leur femblcroit. Mjrvcilleufe penfée,

lui dis-je, c'e/^ ton plus court, Dodeur
refiimpté. Tu i's :.iit ta Théologie? Oui,

par faint Bernardin de Sienne, me dit-

il , & je me fuis fait Médecin Docteur

fur h fin de mes jours. Je le vois bien,

Révcrend , lui répondis-je. Dans mes

jeunes ans j'ai étudié. Cela elt clair, Vé-

nérable , lui dis-je. Ces Molinirtes font

desfcélerars, ajouta- t'il. Qiii? en Enfer?

Laiiïb-moi te dire, Iroquois, c'eft pour

Tome II* D
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re pmuvcr mes vieilles preuves théo-

logiques , continua-t'il. Nous fbmmes

à deux mains nous autres , nous fou-

droyons les maladies <Sc les hérédques.

Vous êtes forts, n'elt-ce pas, lui dis-je?

Pour n'avoir pas le bât Sorbonique fur

l'épaule , comme les Sacrificateurs en-

do£lrinés, vous n'en êtes pas moins fà-

vans ? Fifi , me dit-il , Iroquois, nous

laiflbns le bât aux ân^s : cela étoit bon

pour l'ancienne Sorbonne dans ma jeu-

nefle, maisà préfcntils ont rêté les mam-
mellcs Jcfuitiques : c'eft une exprellion

figurée. Je le vois bien, lui dis-je, vous

autres fàvans ères paraboliques, j'ai étu-

dié l'Arabe & les Langues Orientales,

dit-il : ces Peuples ne parlent pas autre-

ment. Je te dirai donc, Iroquois, que le

Pape & les Evêques font des Héréti-

ques. Ce drôle de faint Père dit qu'il eft

infaillible au delà des monts, il fait l'im-

portant avec fès Moines ; aulîi lui en-

voyons-nous en porte quelque maladie.

Je te prédis > Iioquois • que celui-ci
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mourra de la goutte ; la Faculté l'a déci-

dé. Vas-t'en faire tes décoctions , vieux

Do<fteur, lui dis- je , & je lui tournai le

dos. Tu vois , cher Alha, (1 on peut par-

ler à ces vifionnaires ; ils reviennent tou-

jours à leurs moutons. Nous parlions

de l'EnFer , ôc ce vieux fou me parle de

Jéfuites; je les fers à peu près dans leur

goût. Les Jéfuites & la Faculté m'inte-

relTent à peu près de même. Ces Apoti-

quaircs t^apilies ont leur folie.

En quittant ce Marchand de fànté , je

rencontrai un autre grave perfbnnage,

e'étoit mon Curé. Il me prêcha l'Enfer

avec une présence d'efprit & une élocu-

tion tout-à-tait dodlorale. Il avoit la fu-

reur de me convertir , & l'Enfer étoic

Taitillerie qu'il braquoit contre moi. Que
dis-tu , Sacrificateur , tremble pour toi-

même avant de venir m'etFrayer? Qiii

de toi ou de moi fera damné ? Sache

que je puis devenir un Saint & toi un

reprouvé. Les jugemens de Dieu font

impénétrables efFeélivcment, Iroquois;

D z
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je pourrois, luaigié ma foi <& ma vie

auiiére, être fous tes pieds au jugement

dernier. En peux- tu douter , Sacrifica-

teur, avec ton viGige allongé? tu as trop

promis à Dieu pour le tenir. Tu pèches

quatre fois davantage que le Peuple que

tu endovStrines. Tu (èras garrotté d'au-

tant de chaines brûlantes que tu auras

donné d'abfblutions à des pécheurs in-

convertis. Au lieu de tes dévotes & de

tes amantes rpirituclles, les diablefles les

plus dégoûtantes, car ces gens infernaux

ibnt mafculins & féminins , t'apporte-

ront en guifë de bouillon de la boue de

l'Acheron : au lieu de ces petites foiblef-

fes & de ces ingénuités de ce fèxe qui

t'amufe & t'attendrit , ces harpies de

l'Enfer t'arracheront le poil brin à brin:

ton inihument de volupté fera rafé 3c

coupé par Satan en cérémonie, pour le

mauvais ufage que tu en fais contre la

Loi de Chriit. Je n'ai jamais forniqué,

me dit le Vénérable ; mais , helas ! je ne

Tuis pas vierge pour cela. Voilà précifé-

-}
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Voilà précifé-

mentle cas , Sacrificateur, Mais de quoi

t'avifcs-tu de me prêcher , Jroquois?

Grand Dieu, vous vous fervczdcs plus

petites chofes pour confondre les plus

grandes ! Oui , continuai je , tu as bcf.u

avoir les plus grandes choies, le Diable

en fera une lanière pour chalFer devant

lui les troupeaux des reprouvés. C) ciel!

tu »: ^''is frémir, cher Jgli. Vas, vas.

Ré- . ; -1, ce n'eft encore que bagatel-

les. C'eit la réalité qui fera drôle, & que

tu dois toujours avoir devant les yeux

quand le Diable te tente. (Jue deviens

dront MefTeigneurs nos Evoques , me
dit-il? N'e(t-ce pas. Sacrificateur, qu'ils

vous ferrent les pouces à vous autres?

Tu as raifon , Iroquois , dit le Vénéra-

ble : lis ordonnent de leur déceler un pé-

ché véniel avec une belle fille, fi elle cfè

paroidienne; li c'eft une fille étratigére,

ce n'efl plus de même. Vas , vas, Révé-

rend , tu as cinquante & une Paroiffe à

Paris , tu as dequoi ne pas encourir le

cas & dequoi l'épargner à tes confrères*

D 3
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Qiie dis- tu ? ce cas n'eit pas if:i refèrvé,

c'cit ailleurs. Ces Evoques n'ont donc

pas par- tout les mêmes régies ? Non,
mais cela revient au même. Nos Con-

fcfTeurs ne difent rien de nous , «Se difcnt

tout en effet. Je te plains , mon pauvre

béat. Au bout du compte , lui dis- je, il

faut de la police parmi vous autres. On
demarideroit qui es-tu ? c elè le Vénéra-

ble. Vous deviendriez des Mahomé-

tans •, Ôc le danger qu'il y a à l'affaire ef-

fraie le Pape , fans quoi il vous donne-

roit à tous indulgence pléniére comme
aux Cardinaux & aux Evêques. Ils ne

vont jamais en Enfer que pour d'autres

cas, de non pas pour celui-ci.

Parle donc , Igli , tu ne te feras pas

Catholique? Je liiis baptifé , lui dis- je,

que veux-tu davantage? Mais, me dit-

il, tu vis comme un Payen. Tu te trom-

pes, Révérend, je vis comme un Curé.

Je m'enfuis,& le laiffai prêcher tout feul.

Je (iiis perdu , mon cher Alha; l'impa-

tience ne me quitte que par le foipmeil

.^#
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Tu me mandes que tu n'entens pas mes

Lettres , <Sc que tu ne me rcconnois plus:

garde-les, cher Alha, elles nous feront

utiles à mon retour. Tu crois que je

mens & que j'invente , non , en vérité.

Où veux-tu que je prenne des idées aulîi

étrangères , ii je ne les voyois de mes

yeux bien réalifécs ? Sache, Alha, que

je fuis aulIi raifonnable que toi.

XXXV. LETTRE.
TOus ces Vénérables femblent me

chercher , mon cher Alha. Un
Moine rêveur eft venu m'aborder , ôc

fortant comme un efcargot de fa coque,

m';i dit d'un toa entoufiafmé : L'Enfet

e(l une vérité de foi, ou l'Evangile eft

faux. Dis plutôt. Vénérable, lui repar-

lis-jc, qu Ovidius Nafo & Homère ra-

dotent comme ton Evangile. Vas-t'en,

Moine, & laifle-moi en Paradis. Qiie le

Diable t'emporte pour l'amour de Dieu.

Je ne ferai pas tranquile un joui. Ma
D 4
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belle étoit là; elle me di(6it : Tu vois ce

gros caff'ard qui s'cffouffle pour te con-

vertir , fbn efpric elt à la Baftille. Qiie

dis-tu, ma belle? ces bavards me feront

défertcr. Ils fè mêlent tous d'être favans;

c'eft une manie. Ah! cher Igli, que tu en

auras, me dit-elle, au jugement dernier!

c'eft là qu'ils t'attendent tous ; tu feras

fot à la vallée de Jofaphat. Pour nous

autres femmes , nous n'avons rien à crain-

dre, un Vénérable me l'a dit; nous re-

deviendrons côtes comme nous étions

à la création. A la réfurreiEtion nous

nous rejoindrons aux hommes, fans être

fufceptibles de douleur Se de plaifu-.

Ceft ce qui fait que nous autres nous ar-

rachons ici-bas tout ce que nous pou-

vons d'une nature chiche 5c avare. Veux-

tu gager, ma belle , que ce Révérend t'ai-

moit? Oui, cher Igli; je crois qu'il étoit

lin peu Iroquois, & fes leçons m'ont

beaucoup fervi depuis. Voilà donc l'ap-

prentiflage que ces Difciples de Chrill

font faire aux jeunçs filles en fuivant TE-

*

:\
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vangile. Ces gens ne perdent rien à leur

févérité, cher Igli, me dit ma Françoi(è :

c'cll: à la vallée de Jofaphat que tes Iro-

quois auront de belles chofès à dire ; c'efl

là que vous ajulterez vos raifons de part

& d'autre. Dis-moi donc, ma belle, où

tes Révérends ont-ils été imaginer un

conte aulli puérile? Je di(bis ma penfee

devant un Marchand, & croyois pour

le coup que je ne rencontrerois pas de

mcsfotsargumentateursj point du tout:

cet homme prétendoit être aulîî favant

que les Sacrificateurs. 11 me dit que la

vallée de Jofaphat étoit un lieu de la Pa-

leftine en Afie , & me traita d'impie,

qu'une preuve évidente de mon tort,

c'étoit fon Cre^lo , qu'il difbit tous les

jours, où la réfurre£lion de la chair étoit

exprimée carnis refurre6Uonem. Tes Moi-

nes & tes Sacrificateurs favent mieux.

Vénérable, lui dis-je, cet article que toi.

La vallée de Jofaphat a trois lieues de

circuit, me repliqua-t'il. 11 y a dequoi

placer trois millions d'hommes à terre,
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fans compter les ctagjs que Dieu par fa

puiflance, fera de ia terre au ciel. Ccll

dans cette afTembléede tous les hommes
qui ont été& qui feront, que Dieu mon-

trera & juitifiera la Religion de Moifii

& la nôtre; que la juftice de fès confbils

que nous ne voyons pas à préfent, fera

maniFcltée , & que tes Iroquois fe bat-

tront l'ertomac de n'avoir pas cru à

Chrilt. Vas, lui dis-je, Révérend , nos

Compatriotes ne fàvcnt non plus ton

Chriit que les enfans qui viennent de

naître. En ce cas , reprit-il , vous irez

aux Limbes. Que veux- tu dire avec tes

Limbes, lui demandai-je? Cciï un lieu,

répliqua- t'il , qui n'eft ni Enfer, ni Para-

dis, ni Purgatoire. Ah! je t'entens, c'eft

ce lieu où les Juifs, les Rabins & les Pa-

triarches étoient, quand ton Chrill: les

a enmenés au ciel par la main. Tout juf^

tement, me dit- il , c'eft cela. Tu as du

bon cœur. Vénérable, lui dis-je, les Prê-

tres févéres ne nous donnent pas cette

région pour azik : ils traitent ta èl'èmencc

,i
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le Dieu par la
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dis-je,lesPrê-

ncnt pas cette

;nt ta démence

d'hcrélie, & prétendent que nous& les

enfans fommes damnés : ils afFurcnt

qu'Auguftin l'a ditj nous ferions bien à

plaindre, Révérend , li ces ri^^ides avoient

raifon. Ne les crois pas, me dit-il, ce

font des fupôts de Satan; leur dévotion

cil: hipocriie. Qiie vas-tu dire, Vénéra-

ble? ces gens facrifient tout à leur créan-

ce, & on fait fortune avec la tienne à la

cour. Ils font , ajouta-t'il , ennemis du

Pape; ils font damnés comme tes iro-

quois. Souviens-toi donc , lui dis-je,

que ton zélé t'emporte mal à propos,

& que nous irons aux Limbes. Ah! ah!

tu as raifon , étranger. Ces coquins qui

ofent demanderun Concile , iront en En-
fer. Tu ne les aimes pas. Vénérable, ces

honnêtes gens qui foufFrent pour la foi

Catholique. Non, par la porte du ciel,

me dit-il. O^ie veux-tu dire. Révérend,

avec ta porte du ciel. Ceft, ajouta-t'il,

par où le Chrift eft venu au monde fans

rien endommager; c'eft la Vierge Marie;

fi'eit ce Paradis terreftre 6c célefte. Sais- tu

HlMT
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pourquoi la libcralitc cil cnti'c la pmtti-

galité ôc l'avance? c'clt parce que la vereu

tient toujours le milieu. Cela vient du

Chrilk, la vertu de Dieu qui eft né du mi-

lieu de la terre divine de Marie. Par le

grand Efprit , Révérend , (ans avoir pé-

nétré tes milléres, j'ai toujours eu de l'in-

clination pour la vertu, je n'ai pas plutôt

entendu parler de Marie , que je l'ai ai-

mée. Je ne m'en étonne pas, me dit-il, elle

fait des miracles inouïs. Tu feras fauve,

il tu aimes Marie. Je te dirai, Vénérable,

que tes Sacrificateurs & tes Livres m'ont

donné pour elle une fenlibilité extrême.

La Vénus Chrétienne, «Se le Paradis de

volupté, c'eItMarie,difent tes Dodteurs.

Il faut la force d'Hercule pour entrer

par cette porte, & pour emporter la rofe

d'or de ce parterre célefte, dit Rabbi,

un de tes Moines Augufhns. Heureux

ceux qui (iirmontcnt le monftre qui veut

dévorer ceux qui s'approchent de la

porte du jardin, où on trouve Je/m/ Us

difent tous que la beauté de la Vierge ed

U > .

1 i»
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incliabie. (>)ui , reprit le Révérend , Je-

fils <Sc Marie font ks plus charmantes

créatures qui furent , qui font , & qui

(èront. Les Janféniftes difent le contrai-

re, que Marie étoit noire, & Jefus con-

trefait , & voudroicnt nous détacher de

l'amour de l'humanité de Jefm , en di-

fant qu'il s'ert fait un homme de douleur»

& que nous ne devons pas chérir ce

qu'il efl venu lui-même immoler & dé-

figurer ;
qu'il éloignoit fes Apôtres de

cette tendreffe charnelle. Mais le Pape

& l'Ecriture les contredifent : Speciojus

fo ma prce filiis hominum ; ôç de Marie :

Totapulchra es. Que tu me fais de plailir

de me dire que tu aimes Marie ! Dis- tu les

fept allegrefTes? je les fais par cœur; de-

mande-le plutôt à ma belle Françoifè.

Tu es impie , me dit-il, je crois que tu

badines. Qiie vas-tu dire , Vénérable?

j'aime la Vierge dans toutes fès ima-

ges. Tu es donc figurirte , comme ces

Convulfionaires, répliqua le Vénérable

tout en cQurroux. Je ne fais ce que tu

'
-^i,
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veux dire ; mais dans les images il y a

des préférences raifonnablcs. Une fille

m'infpire plus de piété qu'une vierge de

bois. Dans ta Religion il n elt queition

que de fe ranimer par des portraits, qui

vous rappellent vivement les originaux;

& voilà ce que je fais. Si je me fens quel-

quefois une velléité pour l'Evangile,

cela ne me vient que delà. Par faint Jean,

Iroquois , je te fais réparation. On t'a

jette de l'eau fur la tête, & tu aimes Ma-

rie, voilà deux gros articles. Canonifè-

moi donc, Vénérable, lui dis-je, on n'en

feroit pas tant faire à un Anglois. Tu as

rai(bn , cher Igli, ces Infulaires font de

vrais Payens damnés : ils n'ont pas les

idées de terre ferme
;
je le vois par ex-

périence. Jefus ! quelle différence entre

nous & ces Marchands de Londres?

Sont-ce des fripons, lui dis-je? Non,
dit le Vénérable ; ils font d'une probité

reconnue. Qiielle eft donc la différence

que tu difois? Ils ne font pas Romains,

Igli, & c'eft là ce qui les damne : fur ma
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foi j'en fuis bien faehé pour eux. Un do

nos Moines a tâché de les faire revenir

îl nous , & l'efprit de perverfion a été

jufqu'à le faire Apollat & Do£leur d'Ox-

ford. Je fais tous les foirs pour lui l'O-

raifon : demandez ce que vous voudrez,

qui (ait (i Dieu ne m'exaucera pas. Tu
as raifon , Vénérable ; ton Dieu veut à

plulieurs fois , & la vingtième fois qu'il

voudra, ce fera , peut-être, ce change-

ment admirable. Obfervez , continua-

t'il , que ce Moine n'étoit pas trop Pa-

pifte*, mais s'il eut réulli, on auroit mis

aux rroulTes de Meilleurs les Anglois

des Dodeurs fcraphiques
j
point de Jé-

fiiites , à caufè de l'averlion qu'ils ont

pour eux j & c'étoit une affaire faite.

C'étoit là un deffein politique. Tu es

bête , Vénérable , lui dis-je, vas faire

tes envois & tes billets de voiture , àc

je m'en allai. Je ne rencontre, cher Al-

lia , que ce langage extravagant. Ce
Marchand a lu quelques livres, & croit

être un homme de conféquencej il a

K.C
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eu par-dclFus la mine fàvante ôl l'air do •

gmatique.

XXXVI. LETTRE.
NOn , mon cher Alha , je ne fuis

point devenu fou ; c'efl: à tort que

tu le crois : tout ce que je te mande des

idées de ces Peuples , efl vrai , je te les

donne fans y rien ajouter. Ne vois-tu

pas que je fiiis obligé de te dire à toi Se

à nos Vaillans ce qui en eft ? Elt-ce ma

faute fijeterapporte leurs imaginations?

Je ne fuis venu ici que pour cela. Tu me
mandes que nos Vaillans font indignés

& veulent me rappellera que Lahl auroit

mieux exécuté leur commiffion que moi.

Ménage-moi avec eux , cherAlha , je t'en

conjure : je me trouve bien ici : j'ai des

habits, du vin, de l'eau-de-vie, des cou-

teaux , des lits , & tout ce que je puis

fouhaiter. Tu me dis d'un ton févére,

que j'oublie mon aimable Glé ma fœur.

Je t'ai fait le dépofitaire de ma tendreffe;

en

f
?

'-I

^
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en t'aimant, elle m'aime. Tu es plus

jeune que moi, plus beau& mieux faitj

elle gagne au change , & je m'aquitte en-

vers elle en te recommandant, comme
je ne ceflede le faire, derembrafTercent

fois, & encore cent fois & mille fois le

jour. Tu me reproches que j'aime ici.

Mets-toi à ma place, cher Alha, jamais

tu ne t'imagineras rien de plus charmant,

que la belle qui me tient lieu de Glé.

Tu me dis que l'amour facré s'en mê-

le, & non pas la raifon. Que veux- tu,

cher ami , je fuîs à la pifte le grand E€-

prit, qui me mène par la main, & je né-

glige l'homme grave& bouffi de fagefle»

Tu dis que je me raffine , & que nos

Vaillans ne peuvent plus me foufFrir. Je

ne leur demande qu'une grâce, c'eft de

me laifler retourner, afin que la moitié

de moi-même mange l'autre. Je te dé*

clare que je ne mourrai pas ici. Ces Peu-

ples me plaifent, mais me font horreur.

Il faut que tout ce que mes yeux voient,

foit bien enchanteur. Je fuis captivé mal*

Tome IL E
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gré les réflexions de ce qui penfè en moi-

Nos Vailians s'iriitenc de ce que je fuis

lavé par une cérémonie. Ai-je pu empê-

cher des fous? Tu crois que je fuis Chré-

tien, & que je dilîimule. Souviens-toi

qu'en me lavant, ces Sacrificateurs m'ont

laifle mon cceur. Il eft libre, & j'en fuis

le maître : fa voix vaut bien celle de ces

Nations. RalTure-toi donc , cher Alha

,

le plus tendre& le meilleur de mes amis.

Je ne fuis pas tel que tu me crois. J'ar-

rofe de mes larmes la lettre que je t'é-

cris : je fuis (ènfible à tes reproches ; c'eft

que tu n'entens pas mes lettres. Je t'ai

mandé de les lai (Ter , afin que je te les

explique , & tu n'en as rien fait : nos

Vailians n'aiment pas tout ce qui reffcnt

ces Peuples, ils ont raifon ; mais ils de-

vroient m'épargner , & ne pas croire

que je veux rcfter avec eux. Je t'écris

avec fimplicité, & te verfe dans le fein

tout ce que je penle fans te rien cacher.

Ta prudence devoitdonc fupprimer ks

lettres où je parois enchanté de ces Peu-

1
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Denfe en moi*
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ê dans le fein

e rien cacher,

fupprimer les

xé de CCS Peu-

pies. Les Vaillans n'ont-ils pas vu que

je les blâme ces Nations? que je n'entre

dans leurs idées, que pour me moquer

d'eux? Comment veux-tu que je t'écrive

leurs folies , fi tu crois qu'en te les écri-

vant, je leur refl'emble? Tu dis qu'à la

première infpcdion , je devois revenir;

que malgré les précautions , je répan-

drai chez mes enfans de la curiolité pour

ces climats, & une partie de l'efprit fa-»-

natique qui y règne : que nos Vaillans

me tuent , j'y confens ; mais avant je les

prie de m'entendre <Sc de me connoître»

Tu me dis que mes lettres {ont fubtilcs»

& que je fuis aveugle par la prétendue

fcience de ces Nations , tandis qu'ici tous

les Vénérables me dételtent. Je (iiis en-

tre deux dangers •, celui d'irriter trop ces

infenfés , & celui d'allarmer nos (âges

Iroquois. Je fuis au défcfpoir, cher Al-

ha, pour t'avoir dit dans une converiâ-

tion que j'avois avec un Sacrificateur,

que le foleil éblouit , afin de nous dire

que nous devons baiffer les yeux devant

E 2
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le P^re de la Nature , & que c'eft déjà un

ii'avail Ôç, une Religion très-dure , tu

crois que je blâme la nôtre. Ne vois-tu

pas que les exprelFions m'emportent

avec ces Européens rufés; que leurs rai-

fonnemens m'embarraflent quelquefois;

& que je m'en tire de mon mieux? Je

voudrois te voir avec eux , cher ami,

toi & nos Vaillans
;
je doute fort que

vous euifiez réfifté à tous leurs artifices.

Ce qu'il y a de plus fmgulier, c'eft que

c eft contre eux-mêmes qu'ils raifonnent.

Ces Peuples fi amateurs de la volupté,

la condamnent j ces Peuples fi curieux

s'aveuglent, & prétendent que nous de-

vons croire fans voir. As-tu rien en-

tendu de plus fingulier que ce qu'ils di-

fent? que le grand FXprit eft né fiir la

terre. Ah ! cher Alha , s'il setoit fait

homme j
qu'il fût né dans nos déferts,

& que cela fur polfible , quel amour

n'aurions-nous pas eu pour lui ! Ces Na-

tions l'ont tué cependant, à ce qu'ils di-

fent. Le Peuple qu'ils accufent d'avoir

tl 'V,
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c'eft dcja un
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ce qu'ils di-

fent d'avoir

commis ce déicide, eft haï& détedé par-

tout. Effedivement le Rabin Jefus» qu'ils

difcnt Fils de Dieu, a été aulli vertueux

que nos Iroquois ; Tes paroles font fages

& Tes actions fimples. Ti 2nte-trois ans

de fa vie ne font qu'un très-petit volu-

me. Il a dit très-peu de chofes; mais les

Chrétiens allongent, tournent, retour-

nent & rétrécifTent Tes penfées ; ils les

expliquent en mille manières. Ils ont eu

deux cens Sedtes de prétendu»:' Sages,

qui toutes font différentes, & fè haïffenc

confcientieufement. Ils tirent tous leur

Religion de ce Livre, auquel ils croient.

Tu fèrois furpris de voir tant de faces

à une penfée limple. Ils prétendent tous

néanmoins d'avoir la vérité & s'excluent

les uns les autres de leur Paradis. Voilà

ce que je t'ai écrit de ces Européens,

cher Alha, & je ne crois pas mètre at-

riré la colère de nos illuftres Guerriers.

Tu me connois, & tu peux me juftifier.

La vertu de mes compatriotes m'eft un

garant refpedable du gain de ma caufe.

E3
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Le gi-and Kipnt, cjni elt la raiioii cîie-

mcnie de nos dcfercs, fait qi^. je ne mens

pas. La vérité cft une dette contraclée

avec le genre humain. Sache, mon cK'*.'

Alha, qr.e je fuid fidèle à te la p,iy;T.

IJI.UMk'i

XXXVU. LETTRE.
NOus ne favons rien, difois-je à un

Turc, du Paradis dans nos déferts;

nous n'avons jamais formé de raifonne-

mens; la crainte ou l'efpérance ne nous

a jamais infpiré une idée. Nous nous re-

pûfons fur le grand Maître que nous ne

connoiflbns pas , «Se qui nous a faits : ja-

mais il n'y a d'alternative pour nous.

Son amour qui nous a, créés , nous fait

croire que la fin qu'il s'eft propofée , eft

lieureufe pour nous. Il ne nous a pas

confulié, ilaious a fait de Ton autorité.

Nos Illuftres ont cru que j'extrava-

guois, quand je leur ai écrit les imagina-

rions de ces climats. Rien de plus vrai>

me dit le grave Ottoman, Lçs hommes
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feront punis ou recompenlcs. Mahomet

le répète fans ccfle dans tous les chapi-

tres de fbn Alcoran. Tu crois donc à

un Moine & à un Arabe brigand , lui dis-

je, enfant du CroilFant? Par la Lune, tii

es impie , me dit-il : c'eft Dieu & fon

Prophète qui nous ont donné le chemin

de la vie éternelle. Belle vie, lui dis-je,

d'avoir des femmes jufqua la fatiété!

Oh ! oh ! me dit le Circoncis , notre Re-

ligion eft pratiquable; ce n'elt pas com-

me celle des Chrétiens. Ils font les fé-

véres par oltentation , mais ils n'obfer-

vent rien. Regarde-les & leurs Sacrifi-

cateurs. Et que font les nens, lui dis-je,

chez toi avec leur grand chapelet? Ils

méditent, me repliqua-t'il , (lir la bonté

de Dieu. Tandis que vous en profitez,

lui dis-je ? Commcî de raifon , me ré-

pondit le Mahométan.

je le quittois, lorfque pafîant dans la

rue , je rencontrai une cérémonie de

Chrétiens. Mets-toi à genoux , me die

un gros Vénérable, voilà Dieu qui pa(^

E 4
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fè. C'omment veux-tu que j'adore ton

Dieu auquel je ne crois point, lui dis-je?

Mets-toi à genoux encore un coup, me
dit-il , butor. Je m'y mets bien fans en

croire plus que toi. J'entrai au Temple

pou* examiner ces Peuples , avec un

Anglois de mes amis. Ces fortes de bà-

timens me paroiflent majeftueiix , &
leurs facrifices fimples. Les Sacrifica-

teurs offrent du pain <Sc du vin au grand

Efprit, jufqu'à la moitié du jour; le foir

ils fe contentent de faire des prières. Je

t'ai déjà mandé qu'ils croient rendre pré-

fent fur leurs Autels leur Chrilt crucifié,

il y a environ deux mille ans , par la

vertu de quelques paroles fjcrétes. Ce

Dieu n'eft occupé qu'à obéir à leurs in-

vocations. En vérité , mon cher Alha

,

ces Prêtres font bien fourbes ou bien

fots. Pour chafler le Diable , ces Peu-

ples en entrant duns leurs Temples , fe

font des fignes à la tête & au corps, avec

une certame eau , fur laquelle les Sacri-

âcateurs ont marmoté quelques motSa

t ,.|

' Il
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Temples, fe

|au corps, avec

elle les Sacri-

elques nîotSa

qu'un aveugle leur présente. Apparen-

ment que c'cit pour les faire fouvenir

qu'ils ne doivent pas plus voir à leui'

créance, que ces miférablcs voient à la

lumière. Ils rempIifKint ces lieux Acres

de clameurs furprenantes. Ils ont des

machines énormes dans des tours qui

s'clcvent aux cicux , dont le fracas fo-

nore & terrible /èmble appeller le ciel

pour defcendre fur la terre. Tout ce bruit

religieux émeut le Peuple & attire des

refpeds , qui durent à peine le moment

des cérémonies. Ils fe profternent tous

devant un petit morceau de pain , que

leurs Pontifes leur ordonnent de croire

être détruit par miracle , pour être rem-

placé par le corps naturel du Rabin

Jcfus. C'eft du pain à leurs yeux, & ce

n'en eft pas à leur entendement ; c'eft

le Chrift à leur entendement, & ce ne

l'eft pas à leur fêns. Ainfi ils voient fans

croire ce qu'ils voient , & croient fans

voir ce qu'ils croient. Les femmes ne

font pas le moindre ornement de leurs
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Temples , inalgic les dcclamaiions des

SacrilicatvHii'S, qui fcmblcnt ne niangci*

Icury rcvciîiis, que pour rendre odieufc

cette moitié du monde la plus aimable.

Ce qu'ils en font , c'elt en faveur des

dévots, qui font ici proFcilion de Ce

croire coupabics» s'ils aimoient les fem-

mes. As-tu rien imaginé de plus extra-

vagant, mon cher Allia? ce que je redis

ciï cependant certain. On voit ce fexo

fublimc, rorncment & l'amour k la ter-

re, CCS créatrices des hommes , s'avancer

avec une démarche noble , & fixer un

ceil célelL'iiir la Divinité qu'elles imitent

& qu'elles croient le prclcntc. Les Sa-

crificateurs, avec leurs habillcmens fin-

guliers& leur air afiecté , ne me fèmblent

pas fi dignes de leur Dieu ,& m'impofent

moins de rcrpeét. Les Vénérables mar-

chent gravement, font afîis ou debout,

les yeux crrans. On en voit qui les ont

fermés pour faire croire qu'ils penfent au

grand M(prif,ce que je ne crois pas. Ne
vois-tu pas, me difbitmon Anglois, qu'ils

;

[v|
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eut uitaêt d'en impofèr au Peuple' Lu

fin de la prière vaut mieux que le com-

mencement , dit Salomon; aulfi ont-ils

foin les Vénérables de fe modéîor liir

cet avis du plus fage des hommes. Ils

font précipités ou lents à proportion des

folcninités& des idées populaires. Leurs

Ecritures leur fervent beaucoup : elle a

autant de Faces qu'il y a d'hommes qui la

regardent; elle a toutes fortes dégoûts;

c'ell la manne des Juifs au délèrt; c'eft là

Je repos de leurconfcience : ils y trouvent

tout ce qu'ils veulent. Le côté févére cfl

tourné vers le peuple : pour le côté mifé-

ricordieux ils le contemplent, fe le refèr-

vent, le pratiquent & le communiquent

à leuis élus, chacun félon fbn infpiration.

Tu vois, me dit mon Anglois, cette

Vierge d'argent ? qUq efl compofée de

la vaifTelh^ des vieilles du quartier : el-

les font adorer au peuple le prix de la

virginité qu'elles ont perdue dans leur

jeuneffe : il ne leur refle plus à aimer que

les Sacrificateurs &, les Eglifcs,
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Eft-ce «ne Princeffc qui fait Ik (h priè-

re? Cert, me dit l'Anglois, le Sacrifica-

teur du Temple qui elt alîis dans la nuit

de {on tribunal doré : c'eit là qu'il reçoit

les humiliations ôc les larmes des fem-

mes illuftres , en les relevant de leurs

chutes, ëc en les confolant avec charité.

Je t'entens, lui dis-je. Je me remets ces

petits aziles fombrcs & poudreux dos

pécheurs de ces climats
;
j'en ai vu ail-

leurs dans les Temples.

Qiie de magnificence î ajoutai-je. Qiie

dis-tu, cher Igli ?touves-tu beau ce qui

eft neuf& doré? Tu vois,koquois, me

dit-il, cette mafle infipide pour le bon

goût, cette carrière cpaifie & fans déli-

catefle ; elle ne vaut pas les dégrés du

Temple de Saiomon : elle a coûté ce-

pendant plus d'or que cet édifice Judaïque

tout entier, l'admiration & la merveill^î

de l'antiquité : le Prêtre de cette Eglife

elt un des plus habiles hommes du

Royaume : il ne fe mêle ni de parler ni

d'écrire j il attire feulement les richcliès
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de tous les Grands qui l'approchent.

As-tu vu le fcrrail de i entant Jefus?

rien n'eft plus raviflant; rien n'eft plus

beau que ccsjcunes filles qu'il élève. Ces
tendres édifices valent bien fon Tem-
ple : c'elh en effet, un éiablilïement ref-

pcilable. Ces jeunes lllulh'es perdront à

la mort du Sacrificateur. 11 feroit à fouhai-

ter pour la noblefle de France, que tant

de millions convertis en pierre , il les eue

caché dansk fein de ces aimables enfans-

Viens aux grands Cordeliers, me die

TAnglois. Quel cft cet endroit, lui dis-

je ? C'eft le Monaftére des Frères Mi-
neurs de faint François d'AlTifè. S'ils font

des Frères petits, d'où vient donc les ap-

jpelles-tu les grands Cordeliers? Ceft à

icaufe de leur cordon, me repliqua-t'il.

INous entrâmes dans le Temple; s'avan-

jçoient vers le chœur de jeunes filles pour
Is'édifier. Tu vois ces Paters , me dit mon
jAnglois : s'ils font tort au genre humain
Ipar aufterité, ils l'édifient d'ailleurs : as-

'tu vu Moines plus propres à fuppléer
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aux fci'upules des Eunuques (acres , & à

bâtir ce qu'ils détruifènt ? ils ciiantem

au(ïï-bien qu'ils font tout le refte.

. Il y a encore, Igli, me dit-il, de pe-

tits Frères au fuperlatif : ces Moines ne

vivent que d'huile : ils font les lampes

ardentes de l'Eglifè de Dieu , dont la mè-

che ne s'éteint jamais, malgré les tenta-

tions du monde. Il me montra ce jour-

là des Bernardins gros & gras, des Pré-

montrés francs & honnêtes, des Auguf-

tins effrontés, des Genoveffins angeli-

fés, des Bénédidlins noirs Ôc trifles, des

Vi£torins de belle humeur, des Carmes

fringuans& dévots, des Jéfuitcs bénins,

des Capucins à barbe gri(è, rouge, noire

& blanche. Quel fpedacle, lui dis- je le

foir à notre retour. Cher Igli , me dit

l'Anglois , les Sacrificateurs & les Moi»

nés n'ont de différent du Peuple, que

leur extérieur original , & leur intérieur

infernal. Ils conduifènt des brebis in-

nocentes & crédules , & s'en moquent

dans le cœur. Cet Anglois, cher Alha,
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n'aime pas ces Nations efclaves de Ro-

me. Mais ce qui me furprend , c'cft com-

ment il n'achève pas de penfer comme

nos Iroquois. 11 y a encore un refte de

préjugés chez lui , malgré Tes raifon-

nemens.

Je te prédis qu'avant deux mille lunes,

toute la terre fera de notre Religion. Je

vois le train de ces climats; je diltingue

chez eux les fèntimens profonds ou (u-

perficiels , ce que le cœur di£le , ou

qu'une loi prefque insupportable ordon-

ne. Cela montre, cher Alha, qu'on peut

bien obfcurcir la nature, mais non pas la

détruire. Elle efl: la vérité , 5c fa force

eft plus forte que toutes les erreurs de

ces pauvres Peuples. Tous ces fantômes

confacrés& refpe^téspar leurs pères , re-

butent les yeux éclairés : ils font fiàrs

des abus , & ne font pas fi aflurés des

avantages admirables & céleftes , que

leurs fimples ayeux trouvoient à s'im-

mortalifèr parmi quelques Vénérables,

& les Saints du Paradis pour avoirdonné
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des terres , pour avoir combattu pour

les biens des Sacrificateurs & des folitai-

res, ou pour avoir pris une tonfure mo-

nacale : tel cft , mon cher Alha , le fort

des chofes humaines : la vérité & les er-

reurs ont le même fort ; elles meurent

& revivent ; elles ont leur cours , leur

tems & leur crédit : mais le menfonge

a fur-tout tirannifé ces climats toujours

fournis aux artifices facrés , ou à la perfua-

fion férieufe Si. fanatique de mille ô(,

mille Prêtres divers. De tout tems on

a fait un facrilége à ces Peuples de con-

tredire leurs oracles. Socrates fut mis à

mort , pour avoir contredit les Dieux

de la Grèce. Les grands hommes» cher

Alha, n'ont pas penfé & ne penfènt pas

différenment de nous.

XXXVIII. LETTRE.

TOus ces Peuples , cher Alha , fe fer-

vent du grand E(prit pour trom-

per plus finement leurs Compatriotes.

Kioi

1

C^i

*j '/
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Ouoidonc! me diras-tu, (êpcut-il qu'un

Etre aulîi parfait pulife fcrvir d'inftru-

mcnt pour la fourberie ? Je le penlbis

comme toi ^ mais je m'appcrçois que je

me fuis trompé. Eigurc-toi» cher Alha,

que (i ces cantons Ibnt remplis de four-

bes en tout genre, ils le font aulfi de du-

pes en toutJ cfpécc : ces derniers font en

grand nombre. Les uns (c laifTent féduire

par des louanges» qui naturellement de-

vroient palfer pour des injures; lesau-

rres font éblouis par l'éclat de la rccom-

pcnfe : le courtifan clï Hatté de l'hom-

mage fervile qu'on lui rend ; le for efl

aveugle fur fon chapitre; il ne s'auper-

çpk pas que ce n'e(t pas Ton mente qui

lui attire l'encens qu'on lui prodigue,

mais le bien qu'il peut pro'*iirer; le Ma-

gilh-at eft féduit par les b jaux yeux d'une

folliciteufe & par l'amour qu'elle lui té-

moigne. Je le difois l'autre jour à un de

CCS llluftres. N'eft-ce pas que tu as ac-

cordé aifémcnt à cette femme la grâce

qu'elle te demaiidoit V No vois-tu pas ta

Tome IL F
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bévue & ta fottifc? Tu t'es imaginé,

fans raifon , te devoir à toi-même les ca-

reflcs qu elle t'a faites : fâche , Illuftre,

qu'elle te détefte , & qu'elle ne t'aime

qu'si caufe de ton crédit. C^ie viens-tu

de faire ? une injuftice, fans en recevoir

qu'un prix affecté.

Tu ne connois pas l'hipocrifie, mon
cher Alha ; ce mot te paroitra barbare.

Grâces au grand Efprit , nos ayeux ne

nous ont pas tranfmis le nom de ce vice

dans notre langage : veux- tu donc fa-

voir ce que les Européens entendent par

ce terme? L'hipocrifie eft un culte faux

qu'ils rendent aux Dieux , aux Rois , aux

îllultres , & aux Riches , pour attirer

les regards & féduire les fots crédules.

Que fais-tu là, difois-je à l'oreille d'un

Chrétien abforbéen adoration? Je prie?

me dit-il. Non , Vénérable , tu dors, &
l'homme eft fait pour agir. Tu les pren-

drois, cher Alha, pour des bienheureux

qui entourent le trône du grand Efprit,

Ces infâmes trompeurs font allidusdans
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les Temples, &, y font cent démoiKtia-

nons quî approchjiii des vertus telles

que ces Nations fmguliércs fe les font

imaginées : on les regarde avec admira-

tion. Leur réputanon augmente à me-

fuie que leur affectation redouble. Ces

fous les prennent pour de.>> mouélcs> <Sc

les propofènt à la jeuneffe j on les fait

venir chez foi, pour attii'^r les bénédic-

tions du Ciel. Tu juges bien fiks cagots

fe font tirer l'oreille, c'eft l'unique but

dos cafFards. Les voilà impatronKés^

mais que font ils ? Tu le devines fans

peine : ils gagnent l'efpriit des pères pour

attraper leurs biens, <Sc les mères pour

corrompre leurs filles.

Mais , me diras tu , pourquoi ne pas

fe défier de ces hipocrites, fi on les con-

noit pour tels .'* Sache que les François

font faciles à duper, & que les Béats ne

prennent pas toujours les mêmes rou-

tes. Ils ont de leur confrérie des gens

de tout état & de toute cfpéce- Ceuig

dont je viens de te parler , foof ics mohàS

Fa

r
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à craindre
j
juge des autres. Les plus dan-

gereux font les chefs de leurs Temples.

Ceux-là étant commis pour inltruirc,

ont moins de peine à les tromper. Gra-

ves , inlinuiins , ils femblent craindre d'en

trop dire. Ils cachent fous le voile épais

d'une conduite fàge., le dérèglement dé-

cret dont ils fe nouriiffent.
' jn les voit

prêcher avec onction des vérités que

leur cœur trahit. Il y a parmi eux quel-

ques fots honnêtes gens. C'efl; dans ces

fecrets aziles des pécheurs dont je t'ai

parlé , qu'ils établillent leur trône ; c eft

là que le pauvre Peuple va fubir la loi

cruelle de s'accufer Toi-même. Les loix

de ce Pays défendent de croire & de

profiter d'un aveu de cette efpéce, mais

ces Loix ne font pas Eccléfiafliqucs. Ces

hipocrites , pour autorifèr leur exacti-

tude pour d'autres loix qui démentent

cellss-là , pour fb rendre d'autant plus

rcfpectables & faints, qu'ils font formi-

dables , pour mettre dans leurs fers de

plus en plus un Peuple infènfe, qui Te-

•\

.

/i

r-^*^ ;
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roit fcandalifé de n'y pas être , les (iir-

chargent de liens, de honte ôi de malé-

dictions prophétiques.

Ces Peuples , dociles aux loix que leurs

pères leur ont laifTées » toutes inconfidé-

rces qu'elles font, vont ouvrir le fci:rct

de leur c '^r , & les fautes ingénues qu'ils

ont commifes, à des hommes habiks <Sc

déteftables , qui mefufent de ces connoif^

fances fàcrées, pour les accabler, com-

me à leurinfçu, par les perfidies les plus

fanglantes Se les moins pénccrables.

Mon Curé m'en veut , me difbit un Chré-

tien du Peuple. Ces hommes , lui ré-

pondis-jc, 1 jntfans fiel. Tu as tort, Vé-

nérable. Il me dit le mot pour rire de-

vant ma femme, continua- t'il j il ine parle

de ma belle hu.neur, de mes voilir

3c d'autres chofes comme cela : je crois

à tOi.^ momcas qu'il va tout dire. H ne

dit pas le mot clair, mais ma femme en-

tend bien la tournure. Tiens, Iroquois,

j'ai cuatfaireà une fille, mais c'écoit une

fcibleiFe
j
je te le dis bonnement, je l'ai

F 3
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dit à mon PiCiic à I^hju-.s, & (icpiiis ce

lems , c'clt ceci, c'clt cela. 11 me dit des

cho(cs à iloublc emcndro : pour une pe-

tite querelle que j'ai eu , il me donne le

tort iSc me déguoifc devant tout le mon-

de , que je ne vaux rien. Je te plains,

pauvre homme, lui dis-je, vas- t'en con-

ter ton hiitoire au Grand- Vicaire. Ven-

treblcu , me dit le Minant, c'eft déjà

trop qu'un Prêtre le fâche; tout le Pays

le (àuroir bientôt , li je le difbis à deux.

E*^-tu laboureur, lui dis-je? Oui, répon-

du- il. Vas-t'en donc cultiver ta terre, &
cache ta femence , en forte que les oi-

fèaux des champs ne viennent pas la dé-

cou vur.

Combien d'héritiers légitimes font

frultrés par les menées de ces catFirds!

Pour expier des fautes qu'ils exagèrent

au Peuple , il faut léguer tout fon bien,

C^' legs palfe par les mains de l'hipocrite

dircdcur , & Ce trouve fouvent didipé

fans arriver à ik deitination. Combien

ÛQ jeunes innocences > qui déeQuvrcnc

î

V-
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igitimes font

I CCS catFirds!

ingénument à leur ConteiTeur le ^cu ic-

cret que le tempérament allume cl>ins

leur fein, & qui font contraintes enfin

de l'éteindre en partie avec celui qui en

a reçu l'aveu ? L'hipocrilîc eil la mala-

die univcrfelle de ces climats. Les lieux:

facrés n'en font pas exempts , & la Coui:

du Monarque en eft infedée. Je rcgar-

dois un jeune Sacrificateur qui (è diCpo-

ibit à l'Epifcopar Je î'avois vu mcrulêj:

de fa loi ; il fe contrefaifoit néanmoins aiî-

mirablement, (es geftes & (on maisuien,

étoient dévots : il affe£loit une modcfHe

finguliére , pour captiver fon protec-

teur,& pour arriver à fon but. Cet hom-
me, me dit un Vénérable, rcirembleà

M***. Sacrificateur, ilétoit haut.mnis

fupportable; Evêque, infoutenable; Ar-

chevêque, un for.

A la Cour une place eft un titre pouc

être fupplanté ; mille carelTesfcduilàntes

font préparées de toutes parts. Les em-
bûches, les préfèns, les rufès captivent

les moins attentifs. Le Prince eli tri(f<* ; «

F 4
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aujouririuii, diibit un .'' titre, le ivliuiC-

ti'c c(t i^ni. Les vifàgcs ' ';:idciit là com-

me lii luiic , du beau <Sc du mauvais tcms :

les Courtifàns fe tnuisFormeni en autant

de faces. De l'homme dcfintci:eiré& en-

nemi de CCS perfidies, ils en lient froi-

dement. Les biens des Peuples qu'ils

dévorent, ou qu'ils attendent, les dé-

dommagent du mépris que Ls (âges ont

pour eux.

J'étois, CCS jours pafles, dans une a(-

femblée où ces Chrétiens dans un cer-

tain tems de l'année , (èniblent avoir

pcnui la raifon. On les voit courir çà Se

U comme des infenfés j ils fè transfor-

ment <& (c déguifent en mille manières:

ils dan(bient au Ton harmonieux des mC-

trumens céleltes qu'ils ont inventés : la

curiolité m'avoit conduit dans ce lieu:

je vis une infinité d'hommes (ans en con-

nourc aucun. Tandis que je réfléchiiTois

fîu* cette étrange privation de bon fèns,

un homme s'approche de moi. hoquois,

me dit-il, je gage que tu ne me recon-.

i i
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nois pas? On ne peut reconnoître que

par le viftge , lui répond- & le tien

n'eit pas reconnoilTal -, me
repliqua-t'ii , je fuis le 1 *. Ne
fuis-je pas bien mafqué? . .n! lu répon-

dis-je, vous l'êtes encore mieux à la Cour

à vifage découvert. 11 fe retira , comme
li je lui avois fait un compliment.

Qiic ces Peuples (ont à plaindre, cher

Alha! où e(t donc la fim[)licité de nos

déferts! Ils envoient, ces Chrétiens, des

hommes pour multiplier leur Religion
j

quq] (èrvice ne leurrendrions-nou-^' pas,

li nous expofions la vérité à leurs >\;ux!

XXXIX. LETTRE.

LA franchifc & la fiinplicité , moa
cher Alha, font ici les plus incom-

modes vertus du monde : on uir (à pen-

fée fans mal vouloir, Se celi un crime.

Je t'écris de la Dalhlle, où je (ùis par l'or-

dre du Surveillant de cette Ville im-

menfe : c'eit rcpailTeur de la terre que

(
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ces murs impénétrables de pierre • où je

fuis renfermé. Je me promène quelque-

fois fur cette montagne pleine de cachots

terribles, & j'ai jette fecrétement du haut

en bas cette Lettre au hazard. Si mes

amis prennent leurs mefures, tu la rece-

vras. On dit que je fuis un impie , &
que je n'ai point de religion; que je fuis

la pefte de ces climats. Il eft vrai, cher

ami, que j'ai parlé librement de leurs fo-

lies; mais pour leurhonneur, devroient-

ils punir un homme qui leur dit la véri-

té? J'aime ce Peuple, & ne peux m'ima-

giner qu'il me parle fcrieufèment quand

il me développe fès idées. Au refte, je

fuis ici bien nourri , mais je n'ai pas ma
liberté : ce préfent que nous a fait le

grand Efprit, on me l'a ravi; c'eft là ma
peine. Je n'ai pas froid , je fuis mieux

couché que dans nos déferts. J'ai des

viandes & du vin en abondance; mais

ma belle Françoifè n'eft pas ici. Le Sur-

veillant de ce féjour me traite douce-

ment , & me facilite les agrémens qui

<^)
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I pierre , où je
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je n'ai pas ma

nous a fait le

avij c'eftlàma

je fuis mieux

îfcrts. J'ai des

^ndance; mais

)as ici. Le Sur-

traite doucc-

agi'émens qui
I

dépendent de lui. On dit que jo (ûis heu-

reux de n'avoir pas cffuyc le cerbère qui

le devançoit. Avant de (avoir que je (e-

rois enfermé dans ces prifons redouta-

bles, mes amis me difoient : Tu vois ce

rocher cruel & inexorable , il y a des

fupplices fècrets, il s'y paffe mille cruau-

tés; mille gens ignorés pour toujours,

ont (ubi les volontés odieufes des Mi-

niftres, à l'infçu du Monarque. Ce qui

me confole, c'ell: que je ne fuis ici que

pour avoir été fidél e à la Religion de

nos peics. Toute un iverfelle, toute fen-

fible & inévitable cju'elle eft au cœur,

elle a Ces ennemis : cependant ces Peu-

ples ne me paroiftc ut pas difpofés à me
tuer pour être h-oq^uois. Cétoit fait de

lui, fi mon grand- 1 iere fût venu ici. Ces

Nations font plus raifonnablesà préfent

qu'elles ne l'étoien t autrefois. On m'en-

voie,chaque jour d .es Sacrificateurs pour

m'amener doucei nent à leurs dogmes.

Ces Vénérables e ntrent dans mon habi-

tation maiUve» n je parlent avec huma-

(



I

92 L li T T R {: s

niif, ck.|)ictcndcni, à cocjuc je vois, me
clinihanifcr.

(^u'cd-cc que Oiou ? me tlifbit un

MoiMc Kcvcrciid, noir , (ans baibc, &
ffliis rnbiit, tels que j'iivois vu les Corn-

pnj^noiis tic Jciiis ? Je n'en (âis rien, lui

tlib )e. Dis -le -moi. Vénérable. Tu es

docte , n'eît-ce pas ? Nous autres ne fà-

vons rien de tout ce que vous (avez par

Vos Prophètes; mais nous l'adorons ce

grand lî(piit, (ans en (avoir deux mots
de (iiite.

Eh bien, Iroquois , qu'en penfes-tu,

ajouta-t'il ? Je pen(è , lui répondis-je,

que cet Etre qÛ '"i être que j'aime com-

me toute créai aime naturellement

fbn principe, &que je ne connois point.

Pour p :rler de lui ., je devrois l'avoir

connu fnmiliéremenit , je devrois être

lui-mcme. Ce Dieu , continua-t'il , que

tu n'expliques pas comme nos Catéchif-

mes, voit tout, fait tout, il elt tout-puif-

fîint. Alte là, Vénérable, tu as mena,

(^ucl fou d'Iroquois ;U'ticule le Pater?
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Dieu peut tout, <& nicmc te convertir

pur (à grâce , qtuc conc^^ruit avec ta li'jo! te.

C'eft- à-dire, avec ton cofij^rrâ/'mc^Vcnc-

ral ''e , que Dieu pourra, quaml )c vou-

d ai, me Faire Chrétien. Par faim ioiiace,

me dit-il, Iroquois , ne fiiis-tu pas que

la préniotion philique cil une hérélic

(lui donne à Dieu une toutc-puiffancc

injufte? C^iand tu remues le pied ou la

main , ce n'eft pas Dieu qui le remue,

c cil: toi j mais pour lui il concourt. Dieu

n'eft donc pas tout-puKFant , lui dis-je?

Vas, vas, Révérend, fouviens-toi de tes

écritures. Ton Dieu , difènt-clles , fait

tout au ciel & en la terre. Tous les che-

veux de ta tête font comptés , il fait tout

en toutes chofès, omnia operatur in omni»

bus. Iroquois, me dit le Vénérable, Dieu

fcroit trop defpotique*, il a Ton diltridt,

& nous le nôtre : nos Do£leurs ont ré-

tabli l'homme dans fes droits. Dis plu-

tôt Sacrificateur, qu'ils ont ravi ceux de

la Divinité. Tu blafphêmes contre la

Société, s'écria- t'il, contre l'e/prit de la

1

'
I

\
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grâce qui y rcgiie. Vas dire cela, lui dis-

je , à tes Sacrificateurs févéres, c^ ils te

répondront joliment.

Je ne me foucie pas , vois-tu , Révé-

rend , de vos querelles Monaltiqiics ik

Eccléfialtiques : mais puifque tu m'inrer-

rogos, je t'interrogerai auilià mon tour.

Comment accommodes-tu l'immutabi-

lité de Dieu avec (à liberté ? car vous

autres, vous avez fait l'anatomie exaète

de la Divinité. Dieu eft libre, me dir le

Pater , & immuable tout enfèmble. Eh
bien. Révérend, tu conçois donc qu'un

Etre éternellement immuable & nécef-

fàirement inflexible, a dû avoir un choix

conditionnel ? Voilà les fots miltéres que

vos vieux Do£leurs vous donnent à

dévorer. Ils ont mis par mégarde la li-

berté, quin'eft qu'un appanage d'imper-

fe£lion , dans la lide des attributs de

Dieu , parce que l'homme raifonne du

grand Efprit, comme il raifonne de lui-

même , petit avorton ,& vous les en avez

ccu fur leur parole. Crois-moi $ Kévé-

r

*, .» ^ •• »'**.
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rend, le mittére n eft pas en Dieu , mais

dans ta crédulité Ôc ton ignorance. Si la

liberté eft une perfe£lion de Dieu , elle

doit être infinie , il doit être infiniment

libre : or , fon immutabilité te dit qu'il eft

infiniment (ans variété de choix. Choifis

donc, Révérend , lequel des deux attri-

buts tu veux ftuver dans tes Livres. J'en

dis autant de la miféricorde & de la jus-

tice; deux autres qualités que vous met-

tez à l'alambic. Ces deux attributs ne

font-Us pas infinis? or, l'impolîible {èul

borne l'infini ; donc que s'il eft poffible

que Dieu fauve tous les hommes, il le

fait. La juftice n'aura jamais rien à punir

où la miféricorde n'eft pas infinie : que

dis-je, elle eft avare & odieufe. Vous

autres n'avez inventé en Dieu la juftice

que fiir vos idées de peines, de loix &
de péché. La miféricorde, tout de mê-

me , vous en faites une efpéce d'entité

pour en faire l'attribut alternarif de la

juftice. Veux-tu que je te parle franche-

ment) Moine noir ? vos idées font baf-

^-'
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fès. Vous avez un fatras d érudition de

vos Sages; mais ce n'eft pas cela que je

veux, c'e(t le bon fens.

O Vierge Marie! dit l'un de mes Doc-

teurs, cet homme eft Paycn entre cuir

& chair. Conviens , Sacrificateur , lui

dis-je, que tes pores ont économifc la

juilice, & beaucoup donne à la miféri-

corde. Ton Efcobar , ton Filliucius,

ton Emmanuelfa, ton Tambourin, ton

Bauny , étoicnt un peu Iroquois : ils fen-

toient la fottife de la multiplicité des

loix humaines ', pour le péché , ils ne

l'ont pas cru au fond plus que nous, &
fè font toujours exprimés en gens d'cf^

prit. Ils ne reconnoiflent qu'un amour :

le divin & le charnel leur a toujours paru

une vifion imaginée par les dévots. Le

même amour , Dieu lui-même elt uni-

que; ceit delà qu'ils traitent favorable-

ment ceux qui aiment, puifque quelque

chofe qu'on aime, on ne peut aimer que

Dieu. Ils étoient fi perfuadés que c ed

une injuflice d'avoir des biens en parti-

culiers

n

mï.
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cuiicr, qu'ils no ibnt pas févércs (iir la

rethtutioii. Tous les vices que ces ca-

gots, tes adverfàircs, exagèrent, ils les

ont rapproché de l'innocente réalité.

Tu as donc hi les vingt-quatre vieil-

lu'ds, me dit le Révérend? Oui, lui dis-

je, ils ont quelques préjugés communs
à ceux de ta Religion; mais au fond ils

elTaicnt petit-à-pctit de fe rapprocher

de nous. Le pauvre Iroquois,difoienc

les Paters, ce n'ciï pas fa faute s'il n'eft

pas Chrétien! Ah çà , vous autres, di-

tes-moi donc , ferons-nous damnés?

Ccrt (clon , me dit le Moine noir. Nos
pères ont difhngué plulîeurs révélations

émanées de Dieu. Ils reconnoifTent celle

de Moïfe & de Confucius, deux Pro-

phètes, chacun à leur manière, qui ont

inltruit les hommes. Mais , lui dis-je,

Révérend, ont-ils oublié celle de la Na-

ture? Non, continua-t'il. Elle fuiiît pour

fe fauver? Nos Docteurs ne font pas de

difficulté là-dcfTus, à moins, difent-ils,

que ces Peuples n'aient entendu prêcher

Tome II, G
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les vérités de Tlivangilc
, qu'ils ne les

aient reconnues pour divines, & qu'ils

ne les aient rejettées après ; car alors ils

fcroicnt inexcufables. Mais toi , cher

Igli, n'cs-tu pas dans le cas? nous t'an-

nonçons le Meflîe, &tu te moques des

faintes vérités ? Que veux-tu , Révé-

rend, lui dis-je, c'eft qu'avec tes fornet-

tes tu vas contre la révélation de la Na-

ture. Elle eft pure celle-là , ajoutai-je,

& ne pafTe pas par les mains & les ima-

ginations du gendre de Jétro & de ton

Indien Légillateur.

Le grand Efprit, dis-tu, eft Créateur

du ciel 6c de la terre, & tu fixes le mo-

ment de ce grand ouvrage. Tu veux

qu'il ait été en lui-même une éternité

fans rien faire, à fè déle£ler dans Tes

idées infinies. Quelle occupation don-

nes-tu à ce Dieu? L'amour oifif de foi-

même n'eft pas une vertu chez tes Ré-

vérends , au contraire , âc tu flippofes

que cet amour crernel eft demeuré oi-

fif. J'aimerois k.^^< ux dire qu'il a agi Sq
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qu'il a formé le monde de toute éter-

nité. Vas » Sacrificateur , le monde elt

éternellement créé. Dieu a toujours af-

focié des créatures à quelque partie de fa

félicité. Sur quelle autorité contcfles-tii

cefentiment, qui n'a de force d'ailleurs^

que parce qu'il eft fimplc & qu'il Te per-

fuade aifement ? Elt-ce par les calcul3

des tems de tes vieux pédagogues? elt-

ce par la nouveauté que tu crois apper-

ccvoirau monde? Tes calculs incertains

me font pitié. Commence pour gagneC

ton procès à faire revivre ces antiques

Chinois& Egyptiens , qui commençant
alors la manie , qui vous a tous agités

depuis d'écrire dans vos climats votre

fagefle & vos hiftoires , ne nous ont

donné que leurs rcvories, & leurs pré-

jugés. Juge du moindre fait qui fè pafTô

dans ces tems attentifs, raconté en mille

manières différentes^ quel fond tu don
faire fiir ces mémoires enflés , félon la

coutume de ces anciens. Salomon a bien

dit qu'on ne fe fbuviendra pas après nous

G z

/
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de ce qui fe pa(îe à préfent. Tout c(t

diflicile , & nous n'y entendons rien

,

dit-il encore. L'homme s'e(i entremêlé

dans mille queftions , & Dieu a aban-

donné le monde èl leurs difputes. Sa-

che > Sacrificateur, qu'avant CCS premiers

Ecrivains, ces premiers Auteurs de vos

folies, le monde avoit toujours été cojn-

me nous dans nos déferts. Ne (èrions-

nous pas fous dans quatre mille ans d'i-

ci, après que nos Vaillans auroient pris

votre train , que vous appeliez politelfe,

fàgeffe , culture, fcicnce, beaux arts, li

nos arriéres-enfans alloient montrer pai'

cette époque la jeunefle du monde , 6c

la proximité de la création? Tu rado-

tes, Révérend , de vouloir m'apporter

la même preuve , parce que du rems

d'Hérodote on portoit les malades fur

les grands chemins : tu conclus que la

médecine étoit encore bien imparfaite,

& que les hommes ne faifoient alors

que de commencer à réfléchir. Crois-tu

donc que la médecine ait fait de grands

;

'i



I K (> (i^ U O 1 s L s. lOÏ.
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les malades fur
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ien imparfaite,

faifoient alors

échir. Crois-tu

t fait de grands

prugic!) depuis pour le (alut du genre

liiMiiiiiu? Vas , vas , Révérend , on de-

vroic encore f.urc de nicmc que l'on fai-

ivii en ce butt vieux tems.

11 ciï impollibie qu'il n'y ait pas eu des

créatures éternellement, parce qu'il clt

impolliblc qu'il y ait des efpaces imagi-

naires. Le rien n'a ni exiltence ni pro-

priété ; le rien elt un nom qui ciï né de

tes préjugés , de l'évaporation de tes.

conceptions. Tu dis que Dieu étoit en

lui même*, personne ne peut (è renfer-

mer non plus que fe créer ; donc que

Dieu n'étoit pas en lui-même. Dieu ne

peut-il pas mouvoir ce monde de Tef-

pace qu'il occupe, & le placer dcns un

autre? Or, ce lieu eft réellement quel-

que cliofc , & cciï celui-là que Dieu &
le monde ont toujours occupé. Le rien

ne peut rien contenir, le monde efl con-

tenu : conclus donc , Révérend , queDieu

avant h création , n'étoit pas en lui-mê-

me, environné du néant; mais qu'il avoit

formC*, auili éternellement qu'il eft éter-

G 3
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nel, ces langes, cette enveloppe de fon

trône immortel , qai eft le repos de fon

immenfité. Ces créatures , comme tu

voudras les appeller , dévoient tenir de

l'Intelligence infinie qui les avoit faites :

conclus donc encore qu'il y avoit des

intelligences créées. Tu te trompes

donc , quand tu ne comptes les tems

créés qu'au berceau du monde, pour me
fervir de tes termes. Que fais-tu fi ton

monde n'eil pas le millième, le cent mil-

lième monde que Dieu a créé dans les

fems ? Tu vois donc qu'il n'eil pas fort

raifonnable de dire , comme tu l'aflures

gratis , que Dieu étoit en lui-même à fe

contempler oifîvement : vraifemblance

pour vraifemblance , celle de tes Véné-

rables eft pitoyable.

Si je voulois aller plus loin, je te de-

manderois comment tu conçois que le

grand Efprit ait pu tout créer de rien.

Le grand Efprit peut-il faire l'impoilible

avec fa toute-puifTànce ? Or , je te dis,

Révérend} qu'il eftaulîî impoflîble, ab-
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folument & (ans referve, à quelque puif-

fance que ce (bit, de faire que ce qui

nëtoit pas , ait l'exiltence, qu'il eft im-

pofïïble qu'une montagne foit fans val-

lée. Nous autres dans nos déferts jamais

nous n'avons réfléchi follement fur tout

cela, nous vivons & nous fommes con-

tens j mais tu vois , Vénérable , dans

quels abimes vous autres vous précipi-

tez. Que répons-tu à ceux qui te difent

en conféquence de ce principe , que le

monde eft Dieu? de très-plates raifons.

Vénérable. Ils fe moquent de tes dif-

cours fcientifiques & miftiques. Qiie ne

leur dis-tu plutôt que le monde eft fa pa-

role & fon verbe éternel : il ne te refte

que cela pour penfèr avec quelque juf^

tefle. Pour moi j'ai cru d'abord que le

monde étoit différent de la Divinité, âc

pour raifbnner avec tes Sacrificateurs,

je le difois créé; mais fâche, Moine noir»

qu'à moins que tu ne me prouves qu'il

eft polfible de faire quelque chofè de

rien , je ne croirai jamais ta création. Vas

G 4
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voir aux écoles comme on berne J)c(-

cartes, pour avoir dit que Dieu pouvoit

J'impoifibJe. Voilà la converfation, mon
cher Alha , que j'ai eue avec mes Million-

naires. Je t'embrafle, cher ami, aime-

moi toujours comme je t'aime.

XL. LETTRE.
LE lendemain mes Sacrificateurs re-

parurent. Quepenfes-tu, Iroquoii,

me dit l'un d'eux , du miftére de la Tri-

nité? J'ai étudié tes Livres, lui dis-je, ôc

]e fais que tu crois , ou plutôt que tu fais

femblant de croire un Dieu en trois Pcr-

fonnes ; mais pour moi , Vénérable,

qu'ai-je affaire de tes dogmes ?'Rens-lcs

croyables avant d'exiger de moi de la

docilité. Crois-tu au Catéchifmc des

Turcs? Non, me dit-il. Ni moi au tien.

Vous bataillez tous enfemblc fur la Re-

ligion, & vous vous chargez d'impoftu-

res & de menfonges : fais-tu le parti que

je prens , Moine ? c'eft de croire qu'en

cela vous avez tous r^ifon.

(¥
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Les Payens éclaiics , reprit i'iînfanc

de Loyola , ont deviné le miftére de la

très-fainte Trinité. Mercure Trifmégiièe

dit : Monas genuit monadem &' infejmm

rejlexit ardorem ; ergo , ii tu ne crois pas

I à l'Evangile , crois au moins un grand

homme qui n'a eu d'autre maître que fà

raifbn. Tu es bête, Moine noir, lui dis-

je, ne fais-tu pas que ce mot que tu dis,

cft une fadaife inventée des milliers d'an-

nées après? Cite-moi les Sybilles enco-

re , & je te tournerai le dos. Ton Mer-

cure trois rois grand, que dit-il dans ce

palTagc ? 11 parle d'un Dieu , d'un monde
& d'un amour , qui , par réflexion, re-

tourne vers le Créateur : où vas- tu ima-

giner là ton miftére?

Saint Athanafe & Denys d'Alexan-

drie , reprit le Moine , comprennent la

Trinité fous l'idée d'une fontaine , d'un

fleuve, & du lit qu'il occupe; fous l'i-

dée du foleil , qui éclaire , & qui opère

les merveilles de la Nature ; fous l'idée

de trois lanternes ? qui difierent véri-

J
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tablement enrre elles , mais qui produi-

fent une même lumière. (*) Que me dis-

tu avec tes lanternes, Enfant de Loyola?

elles n'ont pas toutes trois ni même na-

ture, ni égalité de lumière, ni circumin-

celîîon : trois éclairent plus qu'une : or,

il faudroit pour ta comparaifon, qu'une

éclairât comme trois. C'eft tout de mê-

me , repartit le Révérend. Apprens,

Iroquois , qu'une feule perfonne ne fait

pas une communication de fa grâce aufli

parfaite, que comme quand le Fils ôc le

fàint Efprit y répandent leurs grâces par-

ticulières aux perfonnes, & non à la na-

ture. Il y a bien de la différence entre

manger le Fils de Dieu , & recevoir le

faim Efprit. De plus, Iroquois, pour te

donner à comprendre la fàinte & indi-

vifible Trinité, fouviens- toi d'un axiome

important : Nulla beatitudo potejî conftf-

tere fine confortio. Que dis-tu , Vénéra-

ble? il prouve clairement ce que je te di-

fois hier , que Dieu n'a pu être heureux,

(*) Athanaf, Difcours. 4. contre les Arriens.
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fans aflbcier quelque créature au bon-

heur ; mais il ne prouve nullement la

pluralité des Perfonnes en Dieu j cet

apophtegme de tes Sacrificateurs me
fait fouvenir que je fuis malheureux ici,

parce que je n'ai point de femmes; mais

Dieu, qui fèfiiffità lui-même, tu vas exi-

ger pour fon bonheur , qu'il ait des per-

fonnes divines qui partagent fon eflence.

En vérité, tes conje£tures font infenfées,

Sont-ce là tes preuves d'elTai, Vénéra-

ble? La difficulté eft de me montrer que

ton miftére de Trinité n'eft pas impo(^

iible.

Comment me prouveras-tu qu'il ne

répugne pas , que trois faffent une uni-

té? Ou ton Dieu eft l'impoUible lui-mê-

me , au lieu d'être TEtre néceffaire , ou

tu te trompes dans le miftére de fon ef-

fcnce. Je te laiffc réfléchir fiir tes fotti-

fes , & je conclus que le grand Efprit ne

ta jamais dit ces dogmes qui te font rou-

gir. Tu conviens que les miftéres font

au-dclTus de la raifon, & tu prétens que
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dcs-Jà ils ne Ibnt plus contre la raiion.

Sache, Moine, que l'impoilible, que ce

qui répugne abfblument à la raifon , la

conmbat précifémcnt , & eft contre elle

en la manière que quelque chofe peut

erre contre elle ', ou toi & ta féquclle

Chrétienne, n'avez pas le fens commun.

Répons-moi , Vénérable , la nature in-

finie de Dieu n'a-t'elle pas les mêmes at-

tributs dans chaque perfonne? ces per-

fbnnes font donc idenufiées, puifque la

nature eft indivilible , & qu'il n'y a pas

une, deux, trois natures? Ou parle-moi

d'une diverfité de nature, ou d'une unité

de perfonnes. Trois chofès qui font une

par nature & par eflence, font une mê-

me chofe abfolument. Ce qui me fur-

prend , Refpe£lable , c'eft que les Juifs

n'aient pas eu ces nouons claires : tu con-

viens cependant , que fans cela ils ont

été en Paradis. Leurs Prophètes ne prê-

chent pas ces vérités importantes. Jefus

laifTe le miftére prefque au même état,

& n'eft nullement ouvert daus fon Tcf-

I ' F • ' A '

l' :} \
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tament j donc que Dieu n'a pas cm que

CCS fecrcts fuffent bien interclfans. Il en

fait de même pour tout le rclte. 11 de-

mande une vie pauvre & humble, félon

ta Loi que vous ne pratiquez guèrcs. Il

laide des ténèbres par- tout où nous vou-

drions voir clnir.

Tu me cites ton pafHige : Très funt

qui tefîmonlum dant in cœlo , Patër^ Ver-

hum^ & Spiriius fan&tis ^ & ht très imum

funt. Tu n'y penfes pas, Sacrificateur,

c'cft un paffage qp.'un Iroquois ne croit

point. Je palFe la crédulité aux Difciples

de tes Pédagogues ; mais confulte tes

vieux exemplaires , les plus fûrs & les

moins fufpe£ls, tu n'y verras pas un mot

de ce texte. Tu me demandes l'époque

de cette introduction? C'efè, Vénérable,

précifément le tems où il fè trouve cité

par tes Docteurs poftérieurs. Les Pères

de Nicée au troifiéme fiécle l'auroient-ils

oublié? Ils favoient l'Ecriture aulîi-bien

que toi , Révérend
;
plufieurs l'avoient

è cette aflsmblée fameufe fur leur poitri-
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ne, comme le témoignage & le monu-

ment de leur foi. Aucun cependant ne

fit la citation , qui étoit déciiive contre

les Arriens , & contre ceux qui ont at-

taqué ton miftére. Remarque, Vénéra-

ble , que je ne te crois pas perdu pour

adorer trois Dieux, qui n'en font qu'un.

Celfè avoit le défaut de vos climats, <&

vous rendoit odieux mal-à- propos.

Pour moi, Vénérable, je n'infulte point

à vos préjugés ;
quoique je les croie in-

fenfés, je ne les crois pas criminels.

As- tu pris garde. Vénérable, que Jean

fait la comparaifon de l'union de la Tri-

nité avec le fang & l'eau & l'efprit, qui

rendent témoignage fur la terre ? Or»

je te fbutiens , ou que Je?n a fait une

comparaifon impertinente « ou li elle

efl jufle , qu'il n'a pas cru ce que tu crois

de la Trinité. Il compare l'unité de fubf^

tance & la diverlité de perfonnes à l'ef^

prit, l'eau & le fàng : je t'en laifTe le juge,

éc conclus.

Qjiand Jefus parle de fon unité avec
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le Père : /îgo ^ Pater untim jumm , il

fait fcntir que c'cit par la grâce qu'il a

cette unité, & non par la nature. Je te

piie, mon Père, dit-il, que ceux que tu

m'as donné , (oient une même cho(è

avec toi comme je le fuis. Or, Vénéra-

ble , Jefiis ne pouvoit pas demander que

les Elus fuflent Dieux comme lui. Ce-

pendant qu'ils foicnt, dit-il, une même
chofe avec toi , comme je le fuis. Donc
que lunité, dont il parle, n'étoic qu'une

unité de grâce * & non une unité de

nature.

Tu me cites encore ce paflage : La

vie éternelle conlîlèe à vous connoître

feul vrai Dieu, & Jefus-Chrift que vous

avez envoyé : Hase ejî visa aterna ut co-

gmfcant te Joltim Deum verum , & quem

mijîfîi Jefum Cbri/ium,

L'Ecriture n'appelle Dieu que le Pè-

re -, le Chrift , qui eft appelle Fils, eft le

premier né parmi les frères élus : Primo'

genitus in multis fratribus. Pourme prou-

ver que ce texte du dix-feptiéme Chapi-
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trc de Jean doit s'cnrcndrc de la divinité

de Jcfiis, tu ajoutes : Perfonnc n'a connu

le Perc linon le Fils. Ne vois-tu pas que

cela ne veut dire autre chofe, que pour

connoître le Père, la doctrine de Clirill

eft nécefTiire à tes Peuples? mais il n'clt
'

rien dit là de la divinité de Jeiiis.

Ne reconnoit-il pas lui-même qu'il ne

fait pas le jour du jugement dernier?

Mais , Iroquois , me dit le Vénérable,

nos Ecritures prouvent clairement que

Iq Verbe étoit Dieu. Sache, Moine, lui

dis-jc , que le ntre d e Dieu elt donné aux

Anges & aux Juges de la terre, & que

quand ce mot elt dit du grand Efprit, il y

a un accent deflus, comme je l'ai remar-

qué moi-même dans les originaux de t^s

Livres, pour montrer qu'il y a-desDieux

métaphoriques, & qu'il eft le feul vérita-

ble. Moïfe elt appelléle Dieu de Pharaon.

Le Verbe, félon tes Ecritures, n'eft-il

pas engendré? Tu es mon Fils, & je t'ai

engendré aujourd'hui, dit David; donc

que le Verbe n elt pas éternel.

Ou

i

êI¥
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Ou le Fils ctoit , ou il n'étoit pas»

quand il a été engendré. S'il n'étoit pas»

donc que le Fils n eft pas éternel j s'il

exiltoit , comment le Père l'a-t'il en-

gendré?

L'a£le par lequel le Fils eft engen*

dré, appartient au Fils, ou il ne lui ap-

partient pas. Si étant de même nature

que le Père , cet a£le lui appartient, il

s'eft donc engendré lui-même , ce qui

eft impofïiblej finon , il y a donc uno

opération infinie dans le Père que le Fils

n'a pas, & , par conféqucnt , il n'a pas

toutes les perfections de la nature du

Père, il n'a pas la même eftencc avec lui»

Ou le Fils eft fans cefTe engendré, ou

le Père a cefle de l'engendrer. S'il l'en-

gendre fans cefle, il n'a donc pas fà per-

fection : fi le Père a fini fon opération»

& qu'il foit engendré, donc que le Père

a commencé cette génération ; donc que

le Fils n eft pas éternel. Paul appelle le

Chuift le premier de toute (*) créatures

(*) Chap. I. Epitre aux Colofl*.

Tme IL H
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Primogenitus omnis creatura : tes Ilcritu-

res mcmc font contre toi , Vcncrable.

Jcfiis dans l'Evangile de Jean, chapitre

douze, dit : Celui qui croit en moi, ne

croit pas en moi. Donc que le Fils n efl

pas Dieu pour croire à lui, mais c^ * ^i

croyant à Tes paroles, on croit au Dieu

qui l'a envoyé. Le Fils ne pjut rien faire

que ce que le Père lui montre \ donc qu'il

n'a la toute- puifTance que par emprunt.

Pourquoi m'appelles-tu bon, dit-il ail-

lenr?.? il n'y a que Dieu qui (bit bon. Je

vais monter vers mon Dieu & le vôtre.

Tu n'entens pas nos Ecritures , me
dit le Vénérable. Les entens-tu mieux,

lui dis-je. Moine? Je te les cite pour te

payer en ta monoie. Tu me parles Ecri-

ture, & je te montre qu'elle eft inintel-

ligible , puifqu'à tes textes j'en oppofc

de contradi£loires. Oi pi mefurprcnd,

Refpe£lable, c'ef^ v-uc ».» ' /appor „.^ ua

mot de ces Livres comme une preuve.

Qiie dirois-tu fi je te citois quelque Li-

vre Iroquois, ft nous en avions* & que

». \
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je conclude que tu as tort, parce qi ^ tu

j,j pcu(êrois pas de même? Tu me re-

l^ulerois comme une bcte fans raifon-

ivmcnti comme un rcveur entoufiafmé.

Vah , Kévcrend , j'en dis autant de toi.

Tu veux me convertir : parle-moi le lan-

gfl(>;e lies hommes, & non celui de tes

Illumines. Je te forcerai bien, dit le Pa-

ter, de croire à nos Livres. Sais- tu bien,

Iroquois , que c'eft la parole de Dieu?

montre-moi donc d'abord que Dieu a

parlé, lui dis-jc. 11 me prouva le nou-

veau Teltuîient par l'ancien , l'ancien

par le nouveau. Tu m'ennuies , lui dis-

jc. Moine noirj à quoi fe reduifent tes

preuves de la divinité de tes Livres? Tes

Illuminés l'afliirent que Dieu leur a par-

lé ; mais ne fens-tu pas rinfuififance d'une

•(firmaiive qui me femble fans preuve?

Comme tous vos climats ont cru jadis

les oracles de Delphes , & les appari-

tions des Dieux, tu crois le grand Efpric

fait homme. Si tes hiltoires n'en fai-

iok^ut foi , aurois-tu jamais cru que ton
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monde eût été univerfellement fou pen-

dant plufieurs milliers d'années ? Ne
m'apporte donc pas ta nouvelle crédu-

lité accréditée , parce qu'elle a pris la

place de la première , pour preuve de

la vérité. Ton monde, Sacrificateur, a

eriî trop aifément mille erreurs, dont tu

conviens, pour être digne de l'attention

de nos déferts invariables. Vous autres

dans ces vaftes Contrées que vous habi-

tez, n'avez fait que vous précipiter de

ténèbres en ténèbres , & que changer

fuccellivement de folies. Les annales,

dis-tu, de ton ancien monde te font rou-

gir 5 & l'hiftoire fimple de ce que je vois

à présent parmi vous , fait rougir nos

lUuftres, & fera rire dans deux mille ans

ceux qui viendront après toi. Chaque

Peuple de tes Contrées a Tes Infpirés Se

fa Religion. Vous vous condamnez tous

réciproquement, & le Turc trouve au

moins autant à glofer fur l'Evangile, que

tu trouves à redire à l'Alcoran.

Que dis-tu, pauvre Iroquois> repris
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le Pater ? nos Livres ont je ne fais quoi

de divin qu'on ne trouve pas par-tout

ailleurs. Dis plutôt , Moine, que tes En-

toufiafinés Tentent cela , mais point du

tout les hommes fenfés qui en jugent

froidement. Comment, dit le Révé-

rend, fix cens mille hommes dans le dé-

fère avec Moïfe, ne font-ce pas là des té-

moins oculaires de la parole de Dieu

écrire? Témoins oculaires ! Tw es bête..

Moine. Moïfè n'avoit-il pas défendu,

fous peine de mort , d'approcher de la

montagne ? Vas , vas , il avoit fes raifons.

Les rebellions continuelles de ce Peuple

ne montrent que trop fès foupçons» &
qu'il n'étoit pas û perfuadé que tu le

crois, de ce miftére. Moïfe n'eft venu à

bout d'eux que comme un habile chef

qui manie les çfprits dans le goût qui

peut les gagner. Ils fè font attachés à

lui comme les Arabes à Mahomet. Vas

leur dire à ces Nations plus étendues

que toi par leur Religion, que leurs pè-

res n'ont pas été les témoins auriculaires

Hî
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de la voix de Dieu même qui parla à Ma-

homet. Ne viens donc pas, Moine, me

donner pour preuve de divinité de tes

Livres, tes ouvriers de briques palfés

au défcrt qui ont entendu Dieu, à moins

que tu ne conviennes que les Ottomans

ont la même raifon à produire en leur

faveur. Les Turcs 5c les Juifs ont con-

quis des Pays , & ont cru en maflacrcr

les habitans par l'ordre du Ciel,

Que viens-tu me dire avec tes mira-

cles mofàïques? Cetimpoftv'ur, Légilla-

teur d'un Peuple méprifàble , ÔL qui vou-

loit comme tous les autres , fe rendre

fameux par leur antiquité & leur origi-

ne, ofe donner pour prodige le pafTagc

de la Mer rouge. Alexandre n'a-t'il pas

pafTé la mer de Pamphilie? La manne

tombe naturellement en Arabie. Un vent

de mer apporte des (àuterelles & non

des cailles , comme tes ignorans l'ont cru :

c'eft un miracle de l'habile Hébreu : il

trouve une fontaine dans le fond d'un

rocher 3 il profite de tous ces avantages
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pour fe rendre rcrpcdtabie. Vas , vas »

Moine, le monde a cru les prodiges des

Dieux. Moife feroit à présent de l'eau

toute claire
;
pourquoi ces tems reculés

/ont-ils deftincs aux merveilles ? D'où

vient ne voit-on plus des Légiflateurs &
des fondateurs de Peuples chercher à

s'immortalifer ? ils trouveroient, peut-

être , autant de fbts crédules ; mais le

tems eit pafle, où les Peuples ftupides,

amateurs du merveilleux , & interefTés

è le fomenter par leurs applaudiflcmcns

,

ne feroient plus difpofés à (liivre les ca-

prices confacrés d'un fourbe de la Divi-

nité.

Ah! cher Igli, me dit afFe£lueufement

le Pater, ce font les prophéties accom-

plies qui prouvent, fans réplique, la di-

vinité de nos Livres. Laquelle , lui de-

mandai-je? Les Prophètes prédifent que

les Nations briferontleurs idoles, me ré-

pondit-il. Oui, lui dis-je , Révérend,

comme je te prédis, fans grand fecret,

que ton monde ne croiri plus

H 4

jour
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tes folies, que tes Apôtres n'ont intro-

duites qu'à la faveur de la créance d'un

Dieu. Sache , Moine, que les Nations

n'ont fait avec vous que changer d'ido-

les. Quelle différence y a-t'il entre tes

Chrétiens agenouillés aux pieds d'un

magot révéré, & tes Payens priant la fta-

tue de Jupiter, de Vénus, ou de Mercu-

re? On vend à la porte de tes Temples

de petites Idoles , comme à la porte du

Temple de la Diane d'Ephéfe. Je te dé-

fie de me citer une prophétie qui ne

foit à double fens comme les oracles.

Tes femaines de Daniel , fi vantées par

tes Sacrificateurs, dépendent d'un calcul

arbitraire. Les Juifs les comptent pour

des femaines de fiécle , toi pour des fe-

maines d'années. Qui t'a dit qu'ils ont

tort 5c toi raifon? Regarde leur fermeté.

Ta prophétie dv. Jacob, Vénérable»

peut-elle s'entendre de Jefus? Le (cep-

trc n'étoit-il pas forti de Juda dès le tems

des Afmonéens ? alors il n'y avoit plus

de Rois de Juda : cetoir donc Jà l'époque
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précife. Examine à préiènc le tems oii

ton Meflie eft venu , «Se fi c'eft au tems

des Machabées, ou plus tard de plufieurs

fiécles. Peux-tu , Moine , en difconve-

nir , malgré tes fiibrilités peu propres à

fàtisfaire un Iroquois? Laifle-moi donc,

Révérend fou , dans ma Religion , &
vas-t'en. Tels font, cher Alha , les diC-

cours fatiguans de ces originaux. Mes
Sacrificateurs me font de grands raifbn-

nemens; mais ils ne vont pas au fait. Je

veux du précis, du clair& du concluant,

& je te jure > cher ami , qu'ils ne me don-

nent rien de tout cela. Je ne fais fi mes

amis ont foin de ramafler mes lettres
•

mais je foulage mon cœur. Je n'ai d'au-

tre occupation ici , que de difputer 5c

de t'écrire. Embrafle ma chère Glé, fi

jamais je fors de mes chaînes, aflure-toi

de mon prompt retour.
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M Es Vénérables ne manquèrent pas

de revenir. Quoi ! me dit un d'eux,

cher Igli, nos Martirs qui ont répandu

leur fang pour ces vérités, ne font pas

capables de te prouver que Dieu feul a

pu infpirer des forces fi au-deflus de la

Nature? Qiie dis-tu, Moine? ne fais-tu

pas qu'on fe fait égorger pour l'erreur?

Souviens-toi des maffacres que vous au-

tres avez faits des Proteftans. Avec quel

courage plulieurs d'entre eux ne font-ils

pas morts? Si l'on en croit les hirtoires,

quelle joie , quelle confolacion n'ont-ils

pas montré dans leurs fupplices ? Tes

Martirs , donne-les pour des hommes
qui ont cru leur Religion vraie , & non

pas comme des hommes qui en prou-

vent la vérité. Il ne faut que l'amour

delà Patrie, ou une certaine fierté, pour

faire brûler tranquilement fa main dans

\m braiier ardent, comme a fait Mucius

V »
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Scevola dans la tente de Porfenna. L'opi-

niâtreté, ou la valeur font capables d'en

faire autant.

Sais-tu que l'homme courageux de-

vient en quelque forte infènfible? La dif-

férence qu'il y a entre ces braves & tes

Martirs, c'cft que L'S uns fe font facrifiés

pour leur Patrie, & les autres pour des

Vifionnaires.

Mais, reprit le Vénérable, les mira-

cles de Jefus & fa réfurrC(il:ion font in-

conteftables. Comment veux-tu , Moine

noir , que je les croie , ces prodiges,

quand je vois les plus habiles Juifs, les

plus éclairés, les Pvêcrcs & la Sinago-

gue , les regarder comme des fables?

Que ne crois-tu donc. Révérend, les

miracles de faint Paris? Ses Sc£tateuvs

difent qu'il arrive à préfentce qui eft ar-

rivé au tems de Chrilt; que la Sinagogue

de tes Pontifes tient encore Jefus (bus

l'anathême: quelle chafTe de fa commu-
nion ceux qui croient en lui^ quelle dé-

crie fes miracles.
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Pour me prouver les miracles de

Chrift, que me dis -tu, Sacrificateur?

Qu'ils ont eu une foule de Peuple pour

témoin, quoiqu'ils fuflent démentis par

les Savans orgueilleux , les Grands de

les Prêtres incrédules ? & moi je t'en

montre autant fous tes yeux. Plus de

cinq cens mille hommes croient & fou-

tiennent les miracles de ce Vénérable

enterré près d'un de tes Temples , ôc

vous regardent tous vous autres Papil-

les , comme des aveugles : ils endurent

les exils & la perte de leurs biens, pour

défendre leur fentiment. Des Illuftres à

la Cour , dans les armées & la judica-

ture , s'attachent à eux , vivent pauvre-

ment autant qu'ils peuvent, auftérement

comme eux, & les aident de leurs biens.

Tu prétens cependant que ces honnêtes

gens font fous. J'en dis autant de toi &
de ta populace , qui a cru les prodiges

de Chrift.

Ne fais-tu donc pas. Moine, jufqu'où

peut aller la créduliné des Nations de ton

;' .'

:f-s- ;
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monde ? Y a-i'il extravagance qui n'ait

eu fcs partifans? Feuilleté ton antiquité «

& les annales plus modernes.

Ton lîifloirc de la réfurrc£lion de

Chï'iiï n'a nulle vraifemblance ; tu me
donnes pour témoins des femmes plei-

nes d'imaginations & attendries, tu me
donnes uclques hommes dont le cer-

veau Cq creufoit à force déjeuner, aux-

quels il s'apparoit.

C^icl jugement les hommes judicieux

de ce tcms en ont-ils fait? Ils les ont

traité d'Entouiialles, qui pour autorifèr

la Sefte nouvelle de Jcfus, avoient caché

fon corps. Son afccnfion étoit un fait

étonnant , & capable de faire changer

de fcntiment h la nation Juive; tous ces

faits fe pafToient à la porte de Jérufalem.

LesDodteurs, les Grands, les Prêtres,

& tout le corps de la Nanon n'en a jugé

que comme on a fait à Paris du Prophète

Elie, nouvellement arrivé.

Ton hiftoire de l'ânnonciation de Ga-

briel Qiï drôle. Barpanther, difent les
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Juifs , otoit l'Ange cjuilui apparut com-

me ton Porc Giiard à la Cadicro. L'in-

nocente (Se belle Marie dans fes vapeurs

ne s'apperçut de rien , & le bon hom-

me Jod'ph en eût murmuré, fi le jeune

Hébreu n'eût achevé (on artifiee , par

une nouvelle apparition, tjue le vieux &
fimple Ifraiilite crut comme un article

de foi. Vas, vas, Sacrificciteui*, ton com-

pagnon en a fait autant ; mais par mal-

heur il s'adrelfoit mal : une fille elt dan-

gereufè pour ces opérations; une fem-

me auroit été bien mieux Ton affaire.

Ah ! cher Igli, n'écoutez pas ces per-

fides Juifs qui ont crucifié notre Sei-

gneur , me dit le Vénérable. Vas, vas,

lui répondis-je, on feroit fort bien d'en

faire autant à tous vos Chefs do Secte.

N'eft-ce pas , Moine , que fi on avoit

pendu Luther & Calvin, c'eût été une

trcs-bonne œuvre? C^ui en doute, cher

Igli, me répondit l'Enfant de Loyola?

Eh bien. Moine, lui repliqiiai-je, voilà

ce que les Juifs ont fait à Jefus. Rappro-

^hS^'
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che-ioi des tcms & des ciiconftances,

& fouvicns-toi qu'on penfoit alors de

lui tout ce que tu penfes de tes Scalai-

res dangereux à l'Etat <Sc à la Religion.

Plut à Dieu , Iroquois, que ces coquins,

continua le Pater, cuflent été brûlés com-

me Jean Hiis^ pour le bien des âmes

Allemandes, Hollandoifes , Angloifes,

Danoifes, Suédoifcs, Prufliennes, Bo-

hémiennes& SuilFes , qu'ils ont envoyées

à fous les Diables! Mais, Jefus, quelle

différence ! un Dieu qui vient fe montrer

aux Juifs, pour leur annoncer qu'il eft le

Meiîie ! .... O Ciel ! tu es fou , Sacrifica-

teur; tu as été bercé avec ces idées;

mais la Sinagogue & la plus pure por-

tion du Peuple jugeoit de tout cela de

fàng froid. Tu veux donc mieux erre ins-

truit de l'accompliffement des prophé-

ties, & de la foi des Juifs, que les Juifs

eux-mêmes. Qiie dirois-tu de moi, fi je

voulois être plus inRruit que toi, & li

j'allois apprendre à tous tes Pontifes,

tes dogmes» les décifions de tes Conci-
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les , & ton Catcchidnc ? tu me rcgaiilc-

roiscommeun extravagant. Sache donc,

Moine, que vous autres Chrétiens , ctcs

CCS extravagans à l'égard des Juifs.

Ces Juifs font des impies , reprit le

Révérend , de biafphâmer aiali contre le

millére de l'Incarnation. En bonne foi,

Pater , lui dis-je, pourras-tu, toi & ta

bande bienheureufe , me pcrfuadcr

qu'une Fille Juive accoucha jadis d'un en-

fant, pour avoir entendu parler un An-

ge? Vas, vas, les enfans ne s'introdui-

fent pas par l'oreille. Tu ne le fais, peut-

être, que troprMoine noir, que cela Ci

fait tout autrement.

C'eft un miftére , reprit le Béat. Ah!

Sacrificateur, lui dis-je, tu en fais bien

accroire au grand Efprit ; tu lui fais faire

autant de perfonnages qu'à un Comé-

dien. Sache que Dieu n'a fait qu'un mif-

tére, qui eft la création du monde. Tout

impénétrable qu'il eft, il l'expofe à nos

yeux. Pour les tiens , ils fè font tous paf-

fés dans l'obrcurité, fufcepiible de mille

mcn-
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inciiloDgcs : la vérité n'aime pas les té-

nèbres. Comme elle cft faite pour tous

les hommes, elle fe montrée tous; Dieu

n'en fait pas un fecret. Tes erreurs font

capables d'offufquer fa lumière , fans

quoi les yeux la verroient toujours. Ja-

mais Dieu pour fe faire connoître, a-t'il

voulu détruire les lumières de la raifon?

Remarque , Moine , que fans nous

faire faire un effort de raifonnement,

cet Etre aimable fe fait connoître. Les

cteurs les plus fimples & les moins ca-

pables de tes fciences le connoiffent en-

core mieux que toi , & l'aiment plus ar-

dcnmcnt. La raifon e(t la première ré-

vélation, qui eft, fans contredit, émanée

de Dieu. Je fuis donc certain , en lui

obéiflant , de fuivre le flambeau que

Dieu lui-môme m'a donné. Dieu ne peut

donc pas me punir de l'avoir écoutée

avec (implicite, & de l'avoir foutenue.

N'cllellc donc pas. Sacrificateur, auiTi

refpedtable, cette révélation, que la tien-

ne ? Tu ofes la traiter

Tome IL

impie

I
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regarder avec horreur, parce que j'y fuis

docile? Sache, Moine aveugle, que c'efl

au grand Efpritque tu t'en prens, &non
pas à moi. Sois aulîi fur que ta révéla-

tion n'eft pas une invention humaine,

que je fuis fur que la mienne eft du Ciel.

Tes Chrétiens ont douté mille fois des

Hiftoires de Moïië; mais jamais a-ton

pu douter des impreffions & des lumiè-

res des efprits& des cœurs? Me confeil-

lerois-tu de changer ma certitude inva-

riable pour mille incertitudes? ma Reli-

gion pour ton Fanatifme? Vas, Moine

noir, & laifFe-moi refpirer. Ces hom-
mes, cher Alha, me font, en vérité, une

grande compalïïon : ils veulent me con-

vertir à leurs dogmes; mais je pourrois

bien en avoir fait quelques-uns Iroquois.

On dit ici que ces Vénérables font

Chinois à la Chine, & Brachmans chez

les Malabars ; ils pourroient bien être

Iroquois chez nos Vaillans. Prie, cher

ami, le grand Efprit de les détourner

du deiTein de paflei: dans nos défères*

i l
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Avertis nos lUuth'cs d'aller fur les riva-

ges, & d'exterminer à coups de Hêchcs

tous les Vénérables qui voudroient s'in-

fir.'ier dans nos faintes habitations.

^maamimmmmiimmmÊÊÊmÊÊÊÊmmiÊmammmamÊmÊmmmiÊÊÊm

XLII. LETTRE.

JE
fus fort furpris, mon cher Alha, de

voir encore mes Vénérables m'abor-

der d'un air doux & ferein. Et de la

morale de Jeftis, me dit un d'eux, qu'en

pen(ès-tu, cherigli? C'eft là 011 le Verbe

de Dieu paroit fenfiblement , & c'elt là,

lui dis je, ce qui eft le mal exécuté. Les

ânes font dociles comme vous, mais ils

font retifs en chemin. Ton Chrift éroic

Iroquois, Vénérable : il femble ne s'être

appliqué qu'à vous faire revenir à notre

Umplicité; il ne vous infpire ni la curio-

fité, ni les fciences, ni l'amour d .s beaux

arts j il vous rappelle à la félicité que l'oa

goûte à n'avoir pas les vaines richelfes

du génie. Vous ères riches vous autres

de cela 3 il vous promet: une béatitude

12
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aulli glande que li vous podedicz un

Royaume , fi vous autres Douleurs i

voulez être des pauvres d'efprit.

Il vous invite à ne vous mêler d'aucune

des affaires d'ici- bas : Beati mites. Cela

n'efl pas vrai, me dit le Moine. Nous
nous en mêlons , mais c'eft pour le bien

des Chrétiens. Delà vient, Révérend,

lui dis-je, qu'on ne peut vous voir po(^

ieder la terre. Un Vénitien m'a dit,

qu'on vous chaflbit tous les ans. Tes
Vénérables ont été chafTés de France;

apparenment que vos Moines ne font

pas de la béatitude de ceux dont Chriil

a dit qu'ils pofTéderoient la terre.

Ah ! pauvre Iroquois , dit le Révé-

rend , jamais oracle de Chrift n'a été

mieux& plus amplement accompli qu'en

nous. L'Europe & prefque tout notre

monde , nous le pofledons fpirituellc-

ment ou temporellement; nous reflen-

tons de jour en jour la béatitude de Je-

fusj donc que nous fommes les miles de

l'Evangile en queition. Ea force i leuc

r^ iJ-'f^?
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dis-je , que vous avez raifon , & que j'ai

tort. Je te demande excufe, Vénérable

miiis; toi, Refpe£lable , tu es encore mi-

tis , toi aulïï , & toi aulîî. Vous autres

Moines , êtes rufés ! Pour me prouver

que vous êtes compris dans la première

partie de la béatitude de Jefus, vous me
montrez que vous pratiquez la féconde.

Remarque, Sacrificateur, la folie des

ris & des joies , continuai-je : elles ne font

extravaguer les Peuples de tes climats,

que pour avoir abandonné la douceuc

pure que l'on goûte dans nos folitudeSt

fans diflTolutions & fans excès. Jefus pen-

foit judicieufèment quand il nous invite

aux larmes : il falloit par un remède vio-

lent , arracher à tes Peuples le bandeau

qui l'enchante. Ils veulent trouver la fé-

licité où elle n'eft pas. Ce n'elt pas ea

s'énervant par les débauches exceiîives,

que l'homme eft heureux. Si je voulois

vous faire devenir Iroquois , je vou-

drois , malgré votre éducation , vous

faire verfer mille larmes, & vous accou-
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tumer à vous endurcir au froid , au

chaud, à la faim, à ia foif. Notre félicité

nous ne l'achetons pas à ce prix , parce

que dès l'enfance nous pratiquons la fé-

vérité. Cette façon de vivre nous con-

fole, laiflTe notre efprit fèrein ,& toujours

prêt à s'embrafèr de l'amour de la Divi-

nité. Pour tes Chrétiens , qui croient

que Dieu habite avec eux vifiblement,

& qu'ils le mangent , ils font toujours

enveloppés des ténèbres & du tumulte

des plaifirs , & d'occupations inconnues

dans nos déferts. La matière éternelle

de vos inventives contre les vices de ces

Nations , n'a pas le moindre accès dans

nos rochers. Tout ce qui s'offre à nos

yeux , nous donne des défirs infinis pour

l'Auteur tendre ôc éternel qui les excite

par mille énigmes faciles à entendre à

nos cœurs. Mais pour vous autres, rien

ne vous Tuffit de ce que Dieu vous pré-

feiite dans la Nature, pourfe faire aimer

de vous , & pour y conferver fon fou-

venir. 11 vous faut mille avertiflemens
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& mille images , pour vous infpirer la

foif du fbuverain bien, & vous n'en êtes

jamais rafFafiés. Votre dureté pour vos

frères eft criante. L'efprit de poiTeffioa

& de propriété vous précipite dans la

barbarie , autorifée par vos Loix , ref^

pe£lée par vos prudens, & déteftéepar

l'humanité. Si vous étiez dans le mal-

heur à votre tour, comme il arrive chez

vos Peuples féroces , que ne donneriez-

vous pas pour trouver de la compaflion

& de la miféricorde?

Sache, Vénérable, que les Chrétiens

n'entendent pas leur Evangile. Jefùslcui:

met fous les yeux ce que nous prati-

quons , & ce qui leur efl devenu impof^

fible , s'ils ne reviennent au point où

nous Tommes , & dont ils font partis.

Où eft la férénité du cœur ? où eft cette

limplicité délicieufe , qui nous fait voir

de plus en plus le Dieu que nous devi-

nons ? Se trouve-t'elle chez tes Chré-

tiens accablés par l'amour des richeftes

périflabks » dont la nature ne nous a ja-

14
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mais fait un bien réel » puifqii'on les

quitte à la mort? où c(t refprit de paix

où celui de conteltation règne toujours?

C'eft à moi, dit l'un, cet héritage. Ceft

à moi aulîi , réplique un autre Difciple

de Chrift. Je conclus avec ton Evangile

qu'aucuns d'eux ne font les cnfans du

grand Efprit. Nous feuls méritons ce

nom chéri, puifque l'union éternelle de

nos rochers eft le lieu refpeftable qui

forme de nous tous un corps de frères

& d'amis. Ton Jefus coiï.prenoit com-

me nous, combien tes fous auroient de

répugnance à devenir hommes. Il nous

affermit , & tous les Peuples qui vivent

comme nous, contre les perfécutions de

vos loix ôc de vos préjugés. Voilà fès

enfèignemens vraiment dignes de nos

Illuftres.

Tu dis , Vénérable , quêta Loi eft ren-

fermée dans les huit béatitudes ; fois

donc Iroquois , fi tu veux être heureux.

Ton Chrift t'y invite , & t'exhorte à tout

quitter. Dans fbn Evangile il ne parle
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que du grand Efprir , & fe méprife lui-

même. 11 étoit plus fage que toi, Véné-

rable , ce fils de Marie. Je voudrois l'a-

voir entendu lui-même ; car tes Entou-

fiafmés ne nous expofent de lui que des

ténèbres. Qiï'eft-il venu faire ce Légif-

lateur? Vous déççager de la Loi de Moi-

fe , & vous rétablir dans les Loix de la

Nature. En parlant de la multitude des

femmes , il t'aflure, Vénérable , que dés

le commencement les chofcs netoient

pas ainfi
;
que la femme étoit deftinée

pour l'homme, & qu'ils n'étoient qu'une

même chair. Remarque que c'elt là le

point où il te rappelle. Des le commen-
cement cela n'étoit pas ainfi. Salomon

avoit cinq cens Concubines , fans comp-

ter les Reines. Soi'viens-toi que par-

tout il te dit, dés le commencement cela

n'étoit pas ainfi. Les cérémonies qu'il a

établies ne font infupportabics que parce

que vous autres Sacrificateurs, en avez

fait un joug Judaïque ; ce qui eft contre

l'efprit de Chrift. Deu confeils tu en fais

*»
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fies préceptes, delà en avant l'Kvangile

fift devenu plus cruel que le Judaïfmc,

Obtenez-moi ma grâce, je vous en prie,

Vénérable , & que je puifFe retourner

dans nos folitudes. Voilà, mion cher Al-

ha , en deux mots ce que je dis à ce Moine

& à fa bande. Aime-moi , & fois sûr de

ma tendrefTe.

XLIII. LETTRE.

J'Ai reçu, mon cher Alha, un ordre de

reprendre le chemin de la mer , & de

retourner dans nos défèrts : les Véné-

rables ont repréfenté que fi on me laif-

foit àla Baftille, je ferois le Gouverneur

Iroquois, &tous les Geôliers qui m'ap-

prochent. Je fiiis forti de mon antre

cruel. J'ai demandé permilîion au Sur-

veillant de cette Ville de refter huit jours

à Paris, fous le prétexte d'affaires de

commerce. J'ai couru fur le champ em-

brafTer ma belle Françoife. Je croyois

la trouver trifte, chagrine, 6c pleine d'in-
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quiccudcs pour moi. Point du toat , cher

Allia : cette enfant légère étoit en partie

dcplaidr chez elle, avec quatre jeunes

gens des mieux faits. Je lui avois donné

de l'or un peu avant mon emprifonne-

mcnt, & la follette le dépenfoit joyeu-

fcment è mon intention. Voilà comme
font les femmes de ces climats ; elles

n'aiment que l'or & la volupté; mais ja-

mais la perfonne : elles font flatteufes,

infinuantes, habiles, hipocrites, four-

bes , interefTées , & fans véritable ten-

dreffe; mais, en recompenfe, elles font

raviflîmtcs à l'extérieur.

J'entrai, elle me fàuta au col, elle me
marqua une joie infinie. Je me fentis

frappé tout- à- coup du plus violent

amour pour elle
; jamais je ne l'avois

trouvée (i aimable: je ne pus diiîimuler

mes larmes, parce que je fentois que je

l'allois bientôt quitter. Je lui fis fentir

que j'éiois fur mon départ j elle jetta les

hauts cris.

Ah! mon cher Igli , s'écria-t'elle , tu
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veux donc que je meure? Je veux te

fuivrc dans tes rochers. O Ciel ! t'aurois-

je aimé li tendrement pour te perdre à

jamais? Elle mouilloit mon vifàgedefes

larmes, & me donnoit des tranfports fi

puiflans, que je ne fais pas comment je

ne me fuis pas fait Chrétien , pour pou-

voir refter dans ces climats , & ne la

quitter jamais : mais je me rappellai Tes

anciennes proteftations de n'aimer que

moi, & les faux fèrmens qu'elle m'avoit

faits ; fermens que je n'avois jamais exigé

à caufe de (à grande jeunefTe, & parce

qu'à cet igc une fille fe trouve à la men-

dicité quand elle n'a qu'un fcul homme
pour la (èrvir. Pour moi, dans mon fé-

jour à Paris , je ne me fuis livré qu'a

elle.

J'ai encore trouvé , cher Alha , toutes

mes lettres dans le foiFé. Le Gouver-

neur de ce cachot m'a permis en fbrtant

de les reprendre. Je lui dis que c'étoit à

toi que j'écrivois. Je te les envoie avec

celle-ci : j'arriverai , peut-être » auili-tôt
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qu'elles. Viens vifuer le rivage, dès que

tu les auras reçues , li elles me devan-

cent; amène mes enfans avec toi. Si ma
chcrc Glc clè groflTc, fliis la réitéra mon
habitation. Depuis douze ans que je fuis

dans ces climats, j'y ai goûté bien des

plailirs. Ah! cher Alha, s'ils étoient ha-

bités par des Iroquois, ce fcroit le bon-

heur & la félicité complette ; mais tou-

te*' ces Nations font extravagantes &
barbares. Leurs idées font renvcrfées,

& ne reflemblent plus à celles des hom-

mes. Toutes les erreurs font ici en cré-

dit; la feule raifon eit odieufe. Mon cri-

me e(t d'avoir préféré ma Religion lim-

ple & naturelle à la leur.

Réfléchis à préfent,cher ami, fur le

{pedtacle que j'ai expofé à tes yeux. Tu
vois l'efprit qui règne dans ces régions

inconnues pour toi & pour nos Vailians.

Je n'ai rien épargné, ni foins, ni travaux,

ni études , pour m'informer de tout ce

qui regarde l'interefTant de ces Peuples:

je t'ai montré leur religion ôc leurs

i»f
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mœurs. J'ai paflc fbus filcncc mille tra-

vers & miJlc caprices de ces fiers Bar-

bares. J'ai cru que ce que je t'ai mandô

fùffifoit pour nous mettre en état de ju-

ger de Ja préférence ou du mépris que

nous devions avoir pour ces modèles

inconnus & déteftables que nous nous

étions propofes.

Ces fentimcns humbles & fublimcs

qui nous ont porté à les connoître, de-

vroient, au contraire réveiller, à notre

égard, ce monde enfeveli fous Je calios

fabuleux dans lequel il fc roule. Sem-

blables à la paille emportée par un vent

impétueux, &qui fe trouve, enfin , fans

favoir pourquoi, ni comment, éloignée

de la tige qui lui a donné naiflance, ils

ont adoré des idoles de mille manières

& fous unille cultes difFcrens , & adorent

à préfent ce qui tient lieu parmi le Peu*

pie de Cérès , de la Reine du Ciel, d'A-

donis & de Bacchus « un Mellie , une

Mère Vierge, & du pain & du vin, di

vmifés pai: leurs Sacrificateurs. J'ai par-

m
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couru avec toi presque tous les états &
les conditions qu'ils ont inventés pour

la dc'fiinion de l'unique famille» & pour

le malheur de leur terre. Qt^ioique nos

premiers aycux foient différens , nous

nous rcfTemblons tous, & tous les hom-

mes (ont frcresi puifqu'ils font tous nés

de Dieu.

ils cfHmcnt un gouvernemenr plutôt

qu'un autre, parce qu'ils ont cru dans

l'cxcOs de leur folie qu'il y en avoit un

meilleur que celui qui regnoit au com-

mencement du monde. Ce que tu dois

pcnferde tour cela, c'eft que ces pauvres

Nation!? »nî h maladie de toujours cher-

cher, ^ de ne trouver jamais.

Le ^mà Efprit en nous créant, nous

a mis au point de l'humanité. Nous
avons été afTez heureux pour ne nous

être pas écartés ; mais ces Peuples fe font

ima{:çinés qu'il leur étoit honteux d'être

(ix mille ans tels qu'ils étoient au com-
mencement. Voilà la fource précifè de

toutes leurs extravagances. Mille rêr
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veurs, vénérables & mélancoliques, ont

fixé tantôt une contrée , tantôt une au-

tre, ils ont admiré l'extraordinaire, &
l'ont préféré au raifonnable qui leur a

paru fiifpecl.

Du divin ils en ont fait du {ènfible;

ils ont voulu voir , toucher &: entendre

ce grand Maître , qui pour les confon-

dre, les rend moins heureux que nous.

C'eft un crime auiîi grand chez eux de

contredire à présent leurs fables fan£ti-

fiées & vénérées , que c'en étoit un du

tems des Egyptiens , des Grecs & des

Romains. Tout va fon train chez ces

Peuples. Ils Te croient fages , éclairés,

favans , comme les anciens Idolâtres le

croyoient être au fiécle d'Augufte.

J'ai difputé avec leurs Dofteurs. Ces

Efclaves de leur Religion ne l'aiment au

fond pas plus que moi. Je m'en fuis ap-

perçu dans des occalions décifives. Ils

font Do£teurs, & débitent à regret une

marchandifè qui tombe au rabais. Tous

ces Vénérables fe dédommagent, les fé-

véres
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véres par i'citime qu'ils croient aquerir,

les autres en tavorifant tous îes droits

de l'humanité chez eux & chez les au-

tres. Les uns ont une diligence fcrupu-

leufe à ravaler la nature , les autres à h
faire valoir. Le bon de l'affaire , c'ed que

ces Entoulialtes févéres font traités en

Iroquois, & que l'on panche vers nous.

Prêtres , Pontifes & Peuples , fans fè

douter de rien. Un de ces originaux

hipocondriaques & fans quartier, étoit

à côié de moi à la Baftille. Je riois quel-

quefois de l'aveuglement de ces Nations,

& difois : Si ces Peuples me détellent

,

ils doivent détefter à proportion ceux

qui favorifènt ma Religion ; cependant

ils font le contraire. Les amis fccrets 5c

infenfiblesdes Iroquois font en honneur,

& préiident dans tous les Temples, &
nos ennemis déclarés font punis comme
criminels. Je te jure, cher Alha, que j'en

ai bien auguré pour l'avenir. D'où vient

cela? c'ell: qu'ils ouvrent les yeux , & que

malgré leurs t^DébJ^es > la lumière de la

Tmc //, K
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nature perce dans les cœurs. Les digues

qu'ils ont oppofées depuis dix-fcpt lié-

cles à la Nature , qu'ils ont accufée de

mille crimes qu'elle n'a jamais faits, n'ont

pas retenu ni corrigé un fèul vice. Leurs

Anciens que j'ai lu , reprennent les mê-

mes chofès que l'on blâme à préfent. Ces

Déclamateurs antiques Se les modernes

ont les mêmes fujets& les mêmes textes f

de leurs difcours patétiques. C'eft, cher

Alha, que la Nature eft incorrigible, &
qu'elle n'eft incorrigible que parce qu'il

n'y a rien en elle à corriger.

Ces Sacrificateurs & ces Pontifes blâ-

ment l'amour de la béatitude de la terre,

qui eft au moins la figure ôc la preuve

d'une autre. Je leur dirois volontiers,

qu'ils veulent nous chafler du Paradis;

mais, cher Alha, ne parlons plus de leurs

vifions, elles me rebutent. Difons, cher

ami, qu'en interdifant à l'homme le plai-

fir, ils voudroient faire exécuter une loi

impoflïble ,& que l'Auteur de nos cœurs

n'a certainement point faite. La Loi qui
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cceurs. Les digues

cpuis dix-fcpc fie-

ls ont accufce de

jamais faits, n'ont

in fcul vice. Leurs

éprennent les mê-
me à préfent. Ces
i <Sc les modernes

; les mêmes textes f
iques. Ceft, cher

ft incorrigible, ôc

>le que parce qu'il

nous fait aimer , s'ert promulguée aulïï-

tôc que les hommes peuvent réfléchir,

& la leur non-fèulement ne Teft pas à

tous les hommes , mais trouve autant

d'adverfaires qu'il y a de cœurs.

Tu rirois, cher Alha, de voir ces Vé-

nérables faire aux Difciples de Chriftles

mêmes raifonnemens qu'ils feroient à

nn Iroquois. Ils ne ceflent d'entafler in-

;e£l:ives fur inve£lives , & de déclarer

,

de fang froid , la guerre au genre hu-

main. Juge s'ils font écoutés. Ceft un

miracle que l'on place dans leurs anna-

les, quand un cerveau attendri fuccombî

fous le poids pompeux & patétique de

ces Sacrificateurs, qui fouvent font plus

de bien qu'ils ne veulent intérieurement.

Sais-tu bien au fond , cher Alha, ce

que ceft que ces prodiges miraculeux

de la parole de Jefus ? Ceft un bavard

qui arrache à une dupe lesinnoccns plai-

fu's de la vie.

Ceft un triomphe chez les Vénéra-

bles : ils croient que pour cette fadaifc,

K2
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le grand Efprit a allongé Ton bras , qui

eft raccourci pour le relte des volup-

tueiix , à qui il ne dit pas un petit mot

d'on£lion intérieure.

Tout eft criminel ici , jufqu'ai plaifir de

ne l'être pas, s'il part d'une autre fourcc

que celle que ces Entoufiaftes ont imagi-

née. Ceft orgueil que de fè croire jufte.

Ces extravagans , cher Alha , avec

leurs idées (iirchargées , m'ont infpiré

un mépris profond. A mon retour je

t'expliquerai à toi & à nos Vaillans plus

exadtement tout ce que je t'ai voulu dire

,

& que je ne t'ai dit qu'imparfaitement.

Je t'ai cru par la longue habitude que

j'ai contractée avec ces Peuples aulîî au

fait que je le fuis; mais je me fuis trom-

pé. Ta fimplicité refpeftablen'a pu fouf-

frir les exprc(fions de ces climats; mais

excufe-moi , cher Alha, je t'en fiipplie.

Je te promets à toi 6c à nos Illuftres de

les écouter mille Lunes, afin d'appren-

dre à me corriger du poifbn qui s'eft

gUlfé infenfiblemcnc dans tout ce que je

k lu - i

;# lï

ly

^ ,
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fuis. Embrafle ma chère Glé, en atten-

dant que je fois rendu à (à tendrefTe.

Ma Françoife m'a plu, mais ne fatisfait

pas mon cœur. Je m'apperçois , cher

Alha, qu'il faut plus que des liens déli-

cieux & (ènfibles pour former l'amour.

11 faut tout ce que je trouve dans ma ten-

dre Glé, l'union involontaire du cœur

& les liaifons du fàng. Je ne t'écrirai

plus , je fuis furie point de m'embarquer

inceflanment.

Malgré la douceur de ces climats, je

trouve des charmes à m'occuper des

plaifu'S purs & fimples qui font l'occu-

pation délicieufe de nos Vaiiians , tout

foumis qu'ils font aux viciiîitudcs ordi-

naires que renferme notre deflination

& notre fort.

Toute douleur infinie & tout plaifir

infini nous font également inconnus j ils

font même impolliblcs. Heureux ou

malheureux , jamais nous ne nous en-

flons& jamais nous ne défefpérons. Je t'a-

voue, cher Alha, que j'ai été fort furpris

.,,«1
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de trouver des Nations qui craignent

plus la mort, que nous ne craignons de

mourir loin de notre famille & de notre

Patrie. Tu fais que c eft le plus grand de

tous les malheurs pour nous 3 mais ici il

y en a encore un plus grand ; c eft de

cefler de vivre.

Je demandois à un de leurs Sacrifica-

teurs, d'où venoitque des hommes per-

fùadés qu'ils vont avec le Chrift à la Jé-

rufalem célefte , comme font les Chré-

tiens , avoient des terreu«"S fi étrangres ?

Il me répondit froidement : Ceft que

ces Chrétiens font dans Imcerdtude de

favoir où ils vont. Tu as raifon , lui dis-

je , Vénérable , ils n'en fàvent pas un mot.

Ce n'eft pas, continua-t'il , faute à nos

Docteurs : ils leur peignent fi éviden-

tnent le fiécle à venir, qu'on croit y être

par avance ; mais c'eft la maladie qui

afFoiblit leur tête, & qui la rend inquiète

&foupçonneufe. Dis mieux, Révérend,

ajoutai-je. C'eft que trente , quarante,

cinquante ôc foixantc ans de tes rêves

'*m i.
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divins n'ont forrné dans ces cœurs qu'un

combat déplorable de tes folies avec U
Nature, de tes menfongcs avec la vé-

rité. Ceft ce conflidl de jurifdi£lion dans

lequel expirent ces vi£limes de ton en-

toufiafme.

Dieu nous a formés en nous faifant ef^

pérer mille plaifirs que nous ne faifons

que preflentir. Jamais il ne nous a gravé

la crainte dans les cœurs, mais dans les

hipocondres plus ou moins ébranlés.

Nous craignons nos ennemis qui nous

tuent, les animaux qui veulent nous.dif-

puter la vie, & les accidens qui peuvent

nous la ravir ; mais jamais nous n'avons

imaginé ce fantôme infiniment terrible,

qui accrédite fi fort les Sacrificateurs , qui

favent adoucir la fureur du monftre ima-

ginaire, le rendre docile 5c le captiver.

J'ai eu, cher Alha, mille converfàtions

de cette nature avec cesVénérables. Que
j'aurai de chofes à te dire à mon retour!

Tu m'as mandé quemes enfans étoient

mariés avant même qu'ils puflent s'ai-
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mer folidemenr. Je m'en réjouis , cher

ami, leur tendrefle fera durable. Les in-

clinations de l'cnFance perfévérent jiif-

ques dans la vieillefle la plus avanccc;

& quand ils m'auront mangé, ils aime-

ront encore ce qu'ils ont aimé, aulli-tôt

que leur cœur a pu aimer.

Quand je ferai dans nos rochers, je

verrai à qui le grand Efprit donnera ma

fille qui me relte. Si quelqu'un de (es frè-

res l'aime , unis-la comme fon autre (œur,

ou prens-la pour toi; linon, je la pren-

drai pour me confoler dans ma vieillefle.

Je relèverai dans mon fein,& ne la

laiflerai pas livrée à la douleur& à l'en-

nui, (^e le grand Efprit, notre amour

& nos délices , me conduife à travers les

mers immenfes où je vais entrer. C'eft

lui feul qui gouverne nos Solitudes, Se

qui fait tout parvenir à fa fin.

Je ne regrette que mes quatre enfans

que mon Sacrificateur m'a pris, & que

je n'ai jamais pu revoir depuis.

F I N.
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